


CES DE DEPLACEMENT 
f f ICE D'UNE INSTITU­ 

TRICE PUBLIQUE .EN ILE-ET· 
LAINE PLUS PRECISEMENT 
EDREAC (VOIR LA PRESSE) 

edréac : Commune d'Ille-et-Vilaine 
de I'arrondlssement de Rennes - 1 654 
habitants -- écolo publique et école 
orwee. 

Dlrectrace de l'école publique Mme 
DELA HAYE. 
President de l'Amicale Iarque : M 

PERDRIEL (petite usine de salaisons 
• 30 ouvriers l 3 

LES FAITS : Une Jeune institutrice 
publique vit maritalement avec un gar­ 
çon travaillant dans les Côtes-du-Nord. 
Bien que celtbatatre tous les deux, ils 
ne désirent pas se marier. pour des rai­ 
sons personnelles VIe normale et iden­ 
tique à celle de tout autre couple. 
Un bébé est attendu dans ce foyer pour 
le début de l'année 1971. 11 sera bien 
entendu reconnu. Dans son précédent 
poste. cette Instltutrlce militait au sein 
du Corn ité de Défense Laïque du can­ 
ton et était responsable Jeunes sur le 
plan syndical (même situation fami­ 
liale depuis 3 ans) 
Mois d'cctobre 1970 : Un midi. à la 

cantine scolaire où travaillent bénévo­ 
lement la directrice et son adjointe : 
Mme le Directrice demande : • Quand 

vas-tu te marier ' Les parents commen­ 
cent à s'tnoureter • Pas de réponse pré­ 
cise de I ïnstitutrace • Il s ·agit de ma 
vie privé<l • 
(EN FAIT LES PARENTS N'ETAIENT 

PAS ENCORE AU COURANT PER­ 
SONNE N'AVAIT ETE INFORME EN DE· 
HORS DE lA DIRECTRICE - CAMA­ 
RADE (?) D'ECOLE DE SON ADJOIN­ 
TE.) 

LUNDI 19 OCTOBRE 

Mme la Directrice : , Certains pa­ 
rents estiment que vous devriez vous 
marier : ils parlent de changer leurs 
enfants d'école (M. ... EST LE SEUL 
NOM OBTENU - OR CELUI-Cl DECLA­ 
RERA PLUS TARD NE PAS ETRE AU 
COURANT ET N'AVOIR JAMAIS ENVI­ 
SAGE CETTE EVENTUALITE.) 

• Certains parents iraient même voir 
l'inspecteur primaire. Mariez-vous dans 
15 [ours et tout sera terminé. • 
l 'fnstitutrice : • Ma vie privée ne 

regarde que moi, organisez une réunion 
des parents d'élèves mécontents ou 
du bureau de l'Amicale. j'exposerai les 
faits. • REFUS DE LA DIRECTRICE. 

OU 6 AU 10 NOVEMBRE : L'institu­ 
trice est alitée (grippe). Mme la Direc­ 
trice présente la remplaçante à la cui­ 
sinière de la cantine comme devant 
remplacer \'institutrice à titre définitif 
- très probablement 1 

MARDI 10 NOVEMBRE : Visite de la 
directrice à M. /'Inspecteur orimairelde 
Montlorf - SANS EN \NFO'!MER SON 
SON ADJOINTE ET lE SYN'OICAT. 
Prétexte : nouveau terrain pour 

l'école. le président de l'Amicale, 
M. PERDRIEL (conseiller municipal · 
perspectives des prochaines élections) 
aurait demandé à Mme la Directrlc~ de 
faire son devoir. 

Mme la Directrice rapporte un ULTI­ 
MATUM de M. !'Inspecteur : • Il faut 
envoyer la démission de ton poste 
(l'institutrice est titulaire).. M. l'ins­ 
pecteur préfère sacrifier une institu­ 
trice plutôt qu'une école. • - Le mot 
de défense de la • Lalcité , est pro­ 
noncé 

MERCREDI 11 NOVEMBRE : L'insti­ 
tutrice demande un rendez-vous à 
M. Hédé, conseiller syndical du S.N.I. 

JEUDI 12 NOVEMBRE : Entrevue avec 
Héde Pas question de donner votre 
démission J'irai voir M. PERDRIEL. ça 
s'arrangera. 

VENDREDI 13 : Visite de M. I'lns­ 
pecteur. menace d'expulsion du loge­ 
ment en déclarant celui-ci insalubre. 
Deux solutions : , Ou vous demandez 
votre changement, ou nous vous dé­ 
plaçons d'office • 

LUNDI 1 : Visite du conseiller syndi­ 
cal à M. PERDRIEL et à Mme la Direc­ 
trice : • Ce sont des gens ouverts qui 
ne vous reprochent rien mais craignent 
pour l'école • Il conseille à l'institu­ 
trice de demander son changement. (Or 
celle-ci a demandé Médréac pour se 
rapprocher du lieu de travail de son 
compagnon .J 

20 011 21 : Le conseiller syndical. 
après avoir pris contact avec l'Acadé­ 
mie, propose un seul poste : RENNES 
ou rien! _. 

LUNDI 23 : Délégation de 9 parents 
sur 32 près de M. !'Inspecteur primai­ 
re. La directrice au courant N'EN 
AVAIT PAS INFORME NI SON AD­ 
JOINTE, NI LE SYNDICAT - 2 de ces 
parents ont depuis cette date signé 
une PETITION demandant le maintien 
de l'institutrice; ils n'avaient pas été 
complètement Informés des conséquen­ 
ces de cette visite ! 

MARDI 24 : Visite de M. l'inspec­ 
teur il propose RENNES comme une 
faveur - Refus de l'instlt.\!,.trice qui 
s'estime victime de brimades. M. l'ins­ 
pecteur semble envisager Dinan ou 
S.amt-Brleuc comme une autre solution 
possible. L'institutrice serait consen­ 
tante 

VENDREDI 27 : Visite de M. l'inspec­ 
teur primaire et d'un Inconnu de l'ins­ 
titutrice à Mme la Directrice ; celle-cl 
refu~ de communiquer à l'institutrice 
ce Qdi a été décidé. 
SAMEDI ET DIMANCHE 28 ET 29 NO­ 

VEMBRE : L'institutrice fait circuler 
une pétition près des parents d'élèves 
- 17 .signatures sont recueillies - de­ 
mandant le maintien de l'institutrice et 
faisant remarquer que défense de la 
LAICITE signifie aussi défense de la 
L18EATE INDIVIDUELLE. 
LUNDI 30 NOVEMBRE • MERCREDI 

2 DECEMBRE : M. PERDRIEL déclenche 
avec huit autres parents. une , GRE­ 
VE • pour demander le renvoi do l'ins­ 
tltutri,.ll 

Résultat de cette grève 
Petite classe : 6 enfants absents sur 

38 élèves ( classe de l'lnstitutrlcel. 
Grande classe : 13 enfants absents 

sur 25 enfants (classe de la directrice). 
Une seule des neuf familles n'a pas 

d'enfant dons la classe de la dlrec­ 
trlce. 

MARDI 1« DECEMBRE : L'institu­ 
trice est convoquée à RENNES devant 
M. l'inspecteur d'académie. Il lui est 
signifié qu'elle est suspendue de ses 
fonctions à compter du vendredi 4 dé­ 
cembre en attendant que 1 'on statue 
sur son sort. 

- Aucune réunion du bureau de 
l'Amicale ou des parents d'élèves n'a 
eu lieu, malgré les nombreuses deman­ 
des de l'institutrice. 
- Un petit groupe comprenant la di­ 

rectrice. le président de l'Amicale et 
quelques autres petites personnalités 
locales semble avoir agi seul. 
A VOUS DE JUGER ... 

UNE ARMEE. DU 
QUOTIDIEN ... 

Pour qui a vu la « rétrospective 70 » proposée par la télé-0.R.T.F. 
gouvernementale, on dirait que I'Histoire de France se résume à une 
suite de catastrophes et de poignées de mains ministérielles agrémen­ 
tées de quelques grenades lacrymogènes. Comme disait Viansson-Ponté 
(Le Monde) : « On ne voir pas tellement le dessous des cartes». Je 
dirais même plus, autant nous expliquer que ce sont les présidents qui 
font ! 'histoire ! 

La « masse », c'est embarrassant, inquiétant, quelquèfois incontrô­ 
lable sauf si on réduit les gens à leurs catégories professionnelles, à 
des statistiques qui les parcellisent, les mécanisent, les programment 
et les autorisent par « représentants » hiérarchisés. Là, on serait à la 
rigueur tranquille pour se voiler la face collectivement en jouant la 
règle du jeu Séguy-Chaban à triche mieux-mieux. 

pas à la télé, le peuple n'en existe pas 
tisse sa trame hors de la glu bourgeoise, 

Mais s'il ne « passe » 
moins ~ la France Sauvage 
ça, c'est notre affaire. 

Il n'y a pas encore de France parallèle, autonome, capable de 
répondre du tac au tac aux saloperies bourgeoises gouvernementales. 

SEC.OURS R·01UG.E 
Les camarades du Secours Rouge 35, 

du Groupe E.E. R.S. 35, du P.S.U. lie­ 
et-Vilaine, nous ont envoyé le compte 
rendu complet de ! 'affaire de cette ins­ 
titutrice (camarade) de l'Education 
Nationale, menacée de suspension par­ 
ce qu'elle vivait maritalement avec 
quelqu'un dont elle attendait un enfant, 
et qu'elle ne voulait pas se marier. 
Nous le publions intégralement, car 
comme ils nous le disent eux-mêmes 
"c'est le moment idéal pour interve­ 
nir : contexte de la saloperie des états 
généraux et des inepties de la presse 
réac sur la place de la femme dans la 
société ». " France-Soir » a fait un arti­ 
cle pas trop mal, reste à connaître les 
faits. 

Camarades, 
Je viens de lire l'article • Mon voi­ 

sin et le Secours Rouge •. Je suis tout 
à fait d'accord avec le copain qui a 
écrit ça. Mals je trouve que ! 'article 
n'est pas assez méchant pour tous les 
grotlpuscufes '\_qui né veulent. à trav.vrs 
le Secours Rouge,\1que défendre \<iùrs 
petits copains, ceux qui ont leur brevet 
officiel de • révolutionnaires •. 
J'ai assisté, vendredi 18 décembre, à 

une réunion du Secours Rouge au 
Mans. Le désastre ! Une bande de pe­ 
tits connards avant-gardistes [c.a.d. en­ 
tièrement déterminés par l'arrière) de 
la Ligue Communiste et l'H.A ... Ils ont 
• sorti • des trucs assez nombreux qui 
montrent qu'ils n'ont pas compris 
grand chose à quoi que ce soit. On n'a 
même pas pu se retenir de rigoler 
quand ils nous ont sorti triomphalement 
que • le capitalisme et la répression •, 
c'était pas la même chose •. • il faut 
distinguer répression policière et ré­ 
pression patronale •. • la justice et la 
police, c'est pas la même chose •. Et 
enfin, suprême ânerie : • Le jour où le 
P.C. tapera sur les gauchistes. on ne 
prendra la défense ni de l'un. ni de 
l'autre •. 
Alors, merde. un Secours Rouge com­ 

me ça, j'en ai rien à foutre .. 

(suite) 
L'article « Mon voisin et le Secours 

Rouge » paru dans le n• 5 de « TOUT », 
nous a valu un abondant courrier. Beau­ 
coup de camarades, en particulier de 
province, qui ont eu des démêlés avec 
les " groupusc11les », nous ont écrit 
leur accord avec cette idée du Secours 
Rouge. 
Par exemple, dans la préparation. du 

meeting-procès populaire de Lens, prise 
en main par le Secours Rouge du Nord, 
des équipes de médecins, d'ingénieurs 
des mines, des militants se sont unis 
à des gens de la région (instituteurs, 
assistante sociale, anciens mineurs 
etc ... ) dans cette campagne, qui a per­ 
mis la dénonciation de la médecine des 
mines, et de l'exploitation des Houillè­ 
res, et qui a favorisé ! 'initiative de 
chacun. 
Des comités du Secours Rouge qui 

unissent dans des luttes larges des · 
gens de 7 à 77 ans, ça peut exister, 
alors mettons nous-y ! 
P.S. - Les camarades du C.A., Place 

des Fêtes, Paris-19', nous prient d'an­ 
noncer la création d'un Secours Rouge 
dans IP.ur quartier. 

... Un Seccllrs ·Rou~e po,7 tous. P.t si 
les gauchiste"S-<f'/é·gaux "'" n'en -veuîent 
pas, on le fera sans eux... 1 

... Je crois qu'il ne faut pas leur lais­ 
ser une seconde de répit, les faire 
chier jusqu'à la gauche, jusqu'à ce que 
leur pratique apparaisse comme elle est 
sans fard : bureaucratique et récupéra­ 
trice. Désormais. ça ne suffit plus de 
dénoncer le P.C .. il faut aussi dénon­ 
cer ses émules, une façon comme une 
autre d'aider le mouvement de masse 
à balayer ces scores capitalistes. 
Je veux bien ( et même je veux tout 

court) faire de la diffusion dite mili­ 
tante de • TOUT •. Il parait qu'à Tours. 
il y a déjà quelqu'un qui s'en occupe. 
Je dis bien • il paraît ..... Moi, mon 
principe, c'est que quand le pouvoir est 
vacant quelque part, il faut le prendre. 
Alors si vous voulez que votre ca­ 

nard se diffuse à Tours, vous pouvez 
toujours entrer en contact avec moi ... 
Bon cela dit, salut. 

Chantal B ... 

RE'GI01NS 
ET TOUT 
la question des groupes de provinces 

et des problèmes et luttes spécifique­ 
ment régionaux sont vraiment du nou­ 
veau pour une rédaction quasi-pari­ 
sienne. 
Plusieurs groupes proposent des so­ 

lutions pour prendre le Journal en 
mains, tant du point de vue de la dif­ 
fusion que de le rédaction en réponse 
à ! 'appel du dernier numéro : 
- En Avignon, il y aura une A.G. de 

région 
- De Toulouse un camarade envoie 

un bilan de lutte en disant : " Vi­ 
vement qu'on ait une page régio­ 
nale», 

IL V EN AURA, comme montre le 
page Ouest • Caen • Condé-sur-Nolrot, 
encore hésitante et prise en mains par 
les camarades de province eux-mêmes. 
- Plusieurs groupes de province 

échangeraient volontiers des expérien­ 
ces de diffusion. 
D'autre part, il serait nécessaire que 

des camarades ou groupes de partout 
acceptent d'être des CORRESPON­ 
DANTS permanents et responsables 
pour un beld ou une région entière s'ils 
s'en sentent les forces, nous les met· 
trons en contact avec les groupes ou 
lecteurs avec qui nous sommes en rela­ 
tion militante ou simplement en 
contact. 
CECI EST TRES IMPORTANT SI NOUS 

VOULONS CONSOLIDER REELLEMENT 

REG;IONA.lES 
,. 
• 

... Je voudrais vous proposer pour 
cette région • Côte d'Azur • un petit 
collectif de rédaction de 3 à 4 camara­ 
des ayant une expérience militante, 
positive et négative bien sûr (nous n'y 
sommes que deux ex-journalistes, heu­ 
reusement), et par ailleurs - avec los 
mêmes camarades - un contact plus 
direct que la lecture de «TOUT•) avec 
V.L.R. lequel, vous le savez, n'existe 
encore ici qu'à l'état de légende ... 

Pour " TOUT " : par.ml les informa­ 
tions de saison, nous pourrions vous 
donner un état (quelques points posi­ 
tifs ... ) du Secours Rouge des Alpes­ 
Maritimes, avec ses problèmes et ses 
tensions qui s'aggravent ... Quant à moi 
- qui fus, entre autres, critique de 
cinéma ..au journal régional du P.C.F ... 
- je pourrais vous envoyer des notes 
critiques sur les films, passant en gé­ 
néral pas trop en retard, à Nice ... 

UN ACCORDEON 

Nous cherchons pour notre groupe 
(Komintern) une personne susceptible 
de nous louer un accordâon (clavier 
boutons) 

BRETONNE 

Messieurs, 
J'ai lu votre Journal avec beaucoup 

d'intérêt. Il avait été gllssé sous ma 
porte, ce fut une bonne idée. 
J'ai été particulièrement intéressée 

par vos articles sur les Immigrés. Il en 
ressort beaucoup de • bonne volonté • 
de votre part et la difficulté de • com­ 
muniquer • quand on n'est pas du 
même monde. 
L'effort de bien faire se sent, c'est 

parfois un peu boy-scout mals toute 
action est difficile et ceci est préfé­ 
rable à s'enfermer dans son égoïsme 
ou son univers de futur bourgeois. 

Pour annoncer la couleur comme on 
le faisait dans la rue en mal 68 : 
Je suis postière, de , nationalité • 

bretonne, immigrée à Paris (car dans 
ma région il n'y a aucun débouché pour> 
mon genre de personne : Instruction 
moyenne). 

Le matin depuis des années vers 
6 heures 15, je prends le métro et à 
cette heure-là, à part quelques femmes 
de ménage et quelques petits fonc­ 
tionnaires Il y a peu de visages pâles. 
Il y a tous ces visages de couleur, 
basanés, encore barbouillés de nuit, 
sentant le linge humide. Je me sens 
très proche de tous, ces hommes-là, Je 
suis l'un d'eux sans effort, nous som­ 
mes de la même classe, le manque de 
sommeil, la fatigue nous unit. Nous 
sommes le troupeau des premiers mé­ 
trq.s. 014,a~d.i'arrlve sur le~ boulevards 
Il y a, meme en hiver .. de grands dia­ 
bles de noirs habillés trop légèrement 
qui donnent de grands coups de balais. 
De pauvres diables en vérité. Au 20' 
siècle, c'est assez ahurissant. Je vous 
joins un poème. S'il vous Intéresse 
vous pouvez le publier dans votre Jour­ 
nal, j'en "Serai très fière. 
Amicalement. 

T.L.G. 

D'UN ,, FOYER ,, 
A GRENOBLE 
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EMPIFREZ-VOUS 
MES PARENTS 
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VENTRES JAUNES 
Je parle de ce qui se passe au dé­ 

pôt S.N.C.F. de Metz. Etant • roulant,, 
je suis donc obligé pour parvenir au 
poste-grade de conducteur de passer 
un examen appelé • examen d'élève • 
ou , examen de conduite •. Etre reçu 
à cet examen ne signifie en rien que 
"on sera nomrn~ tôt' Encor~ !<11J!-i1 

La réponse n'est pour l'instant fournie qu'au niveau du quotidien par 
la masse des· gens, « à la base ». 

TOUT ! est par exemple un petit journal qui reçoit un petit cour­ 
rier. Et pourtant, en 15 jours de courrier, on peut voir à quel point 
il se passe des choses qui n'entrent pas dans le circuit de l'information 
officielle, mais surtout dans la logique officielle. C'EST POLJRTANT 
LA QUE ÇA SE PASSE, c'est là que se dessinent les forces nouvelles 
qui font vraiment l'Histo'ire de France ; que les bourgeois le veuillent 
ou non, le cachent ou non, c'est bien après ça qu'ils cavalent. 

IL SE PASSE DU CHOSES MERVEILLEUSES PARTOUT, ÇA 
DOIT FINIR PAR« SORTIR». 

TOUT s'est fixé pour tâche d'aider à constituer la force politique 
liée à la vie, capable de cette formidable réponse de masse. 

Ça commence par comprendre et donner la parole, permettre au 
« QUOTIDIEN PARALLELE» de gagner une identité politique, une 
conscience de classe. 

QUE LE « COURRIER » DEVIENNE INFORMATION DI· 
RECTE, c'est un pas de plus dans la constitution de cette ARMEE 
DU QUOTIDIEN que sera LE PEUPLE REVOLUTIONNAIRE. 

plaire aux dlrlg·eants du dépôt [qui se 
croient tous plus ou moins ministres 
des Transports d'ailleurs). Pour cela, Il 
faut ce qu'ils appellent une , certaine 
souplesse de caractère •, c'est-à-dire 
passer outre la• réglementation du tra- Depuis le début des travau# sur le 
vail, ne pas faire grève, ne pas faire campus universitaire de Poitiers, plu- 
de syndicalisme, ne pas contester qui sieurs ouvriers et étudiants ont été 
que ce soit ou quoi que ce soit, c'est- blessés ou tués parce que la politique 
à-dire enfin, être un bénit-oui-oui aux bourgeoise de l'Education nationale ba- 
ordres et bon-vouloir du chef. sée sur le fric et la rentabilité a décidé 

Dans ces conditions, la nomination que la sécurité des travailleurs et des 
vient vite I Et ce ne sont pas ces sa- étutilants n'étalent pas rentables. 
lauds de • ventres Jaunes • qui man- Le jeudi 1 O décembre 1970, une ma- 
~uent. Toujours prêts à faire deux ou nlfestatlon étudiante, petite foire révo- 
trols heures de plus, toujours prêts à lut-lonnalre, organisée par l'A.G.E.P .. 
venir bosser même avant une période U.N.E.F., P.S.U., Ligue Communiste, 
complète de repos, toujours prêts aux barre la route qui traverse le campus 
ordres du chef I Ces salauds toujours Vendredi 11 décembre, 2 étudiantes 
prêts à tirer les trains des autres pen- sont victimes d'un accident. 
dant les grèves et toujours prêts à- en- Les étudiants barrent la route, enva- 
tlrer les maigres bénéfices durement hissent la fac de droit où VERTADIER, 
acquis face au gouvernement et au député-maire U.D.R., le recteur, le 
patronat S.N.C.F. doyen et leur clique, ont prévu de be- 

De telles pratiques sont lnadrnlssl- frer après avoir visité les locaux : ca- 
bles et pourtant on ne peut les éviter vlar, saumon fumé, champagne. On par- 
parce que les nominations sont faites le aussi beaucoup, chiffres, nouvelles 
au vu de' notes obtenues arbitrairement structures. Bref, l'Untverstlé bourgeoise 
au cours de l'année, basées sur la cote se porte bien. Soudain les étudiants 
d'amour. surgissent, renversent les tables, bous- 
li faut que ces procédés cessent, que culent les beaux messieurs, les hôtes- 

la carrière des agents de conduite d€ ses (étudiantes travesties en lèche- 
la S.N.C.F .• comme la carrière de tous culs) passent caviar et champagne aux 
ouvriers quels qu'ils soient, soient en- Ouvriers. Tant que la colère n'enflam- 
tre leurs mains propres, soient le fruit me que le campus, les flics se marrent 
de leur travail et non pas le choix arbl- de loin. 
traire d'un dirigeant pourri qui lui ne Une manifestation spontanée traverse 
monte en grade que grâce aux nombres Poitiers et s'agglutine devant, la, phar 
des ,dér,o~atlons, aux,,.règles du travail macle Vertadler pour protester pacifi- 
qui nl1,1 !l9N 1p~s. portées sur le ,cahier quement à propos des deux étudiantes 
de rapport: ' blessées sur la route du campos. lies 

R.J. C.R.S. ne l'entendent pas comme ça, 
Ils débouchent et chargent sans som- 

P .S. - Je vous ferai parvenir un chè- mations. Des étudiants sont embar- 
que de soutien le mols prochain. Ce qués. des dizaines de blessés des 
mois-ci, je suis à sec. plaies à la tête. ' 

Des deux filles accidentées, on ne 
sait rien. Les hôpitaux ne répondent 
pas. On dit qu'une d'elles est dans le 
coma, l'autre va être amputée d'une 
iambe. 

TRAITE 
DES FEMMES A METZ 

A tous les amis de •TOUT•, 

J.R. 

ET DES FACS ... 
DE POITIERS 

DE CAEN ... 
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soeû!M pUot, 
tl1ezpansio11 
el d'illforma 
tt'..5.:'-'T,'U' 

. Porh, le 16 Nov,111b11 IP70 

J,11,ot1t.1ure1111dovou1011t1.,,nlrp,11of1nl1l11111nld1no1,1,f11- 
lhallon. Mol• u1n1 do111, ovo.·vou1, •n 111oil6,, h1u11obl1ll11, un 
nn1,ltl1rd,nnflonc,. Vou1u-vou1luldH1ondud1•01'l•p1'1onor? 

Voutll,1.og1h1, Madon,,, Morul,111, l'11•prt11lon d, rio111n1h:,1nh 
dhllnguO, 

t') '.,,.:, 

NE VOUS INQUIETEZ PAS ... 
Certains des camarades qui ont envoyé de l'argent s'étonnent que les chèques 

n'aient pas encore été encaissés ; qu'ils ne s'inquiètent pas mals gardent leur 
compte approvisionné, car l'ensemble du compte du Journal est bloqué pour l'lns­ 
tant à çausc rlP difficultés administratives [et non politiques}. 

LES OISEAUX DE PASSAGE 
Moi, Je suis un déraciné 
Un immigré, un clandestin. 
De passage dans un clandé 
A la fois client et putain. 
Enfant des damnés da la terre 
Je vols, Je vis : où sont mes frères ? 
C'est un combat de tous les jours. 
Quand nous serons au carrefour 
Si nous sommes cinq, dix ou vingt Je profite de cette lettre pour vous 
Saurons-nous trouver le chemin ? demander de dévoiler aux yeux de tous 
la fraternité de couleur ceux qui voudraient bien lire TOUT, le 
Un même chant, un même cœur. scandaleux procédé de , traite des 
Aucun homme à l'autre asservi • femmes • qui sévit actuellement à 
Unique chance de survie. • Metz à l 'uslnE:_ Chocometz. 11 se passe 
Un beau programme en vérité d~ns cette boite, une exploltatl~n sys- 
' . • tematlque des ouvrières qui n ont, il 

J ~n devine, ?u loin, le reflet. -- est Inutile de le préciser, aucun droit 
C est beau d y croire ma tourterelle, à la parole sous peine d'être virées à 
Colombe sur mon paysage. la rue sur le champ sans autre expllca- 
Parfois, les oiseaux de passage tlon ni forme de procès. Le patron au 
Annoncent la saison nouvelle. mépris de toute dignité humaine, 

T.L.G. congédie et embauche du Jour au len- 
PARIS-XIV' demain qui bon lui semble. Il a besoin 

de personnel pour Noël ? li embauche, 
JI exploite 9 h. 30 par Jour, l'ouvrière 
sans qu'elle ait le droit d'ouvrir la bou­ 
che. Elle n'a d'ailleurs pas le droit de 
discuter, ni même de s'asseoir et mê­ 
me li faut l'autorisation d'une surveil­ 
lante pour aller aux w.c. 1 et, dès qu'il 
n'en a plus besoin, li suffit du plus 
petit prétexte pour la rejeter dehors, 
d'où, les llcenclements massifs en été. 
Aucune ouvrière n'y a plus de cieux 
ans de service mises à part celles qui 
sont aux machines, c'est-à-dire un peu 
mieux. payés que les autres, exploitées 
au strict S.M.I.G. horaire (ce qui tait 
à peine 700 F par mols en bossant 
9 h. 30 .par Jour, toute la semaine). 

Et bien sûr, pas de syndlèallsme au­ 
torisé autre.' que celui de, la boîte, où 
les délégués sont les chefs. .. 

Il serait temps que cessent ces ex­ 
ploitations scandaleuses de l'homme 
par l'homme 1 · 



QUI VEUT QUOI ? 
{Suite) 
Pluate1n camardes ou groupes nous 
lt c;ontilct6 pour discuter do textes 

ou de propositions : ça suit son eoues, 
Il y aura bh1ntôt du nouveau bien que 
c.rtalns ni, soient pas (du tout) d'IIC· 
cord: 

A PROPOS 
DE L'ARTICLE 

••• A quoi con-espond ce retour aux 
formes du socialisme antérieures au 
marxisme, cette recrudescence du so­ 
cialisme utopique à laquelle on assiste 
autourd'hul ? ... 
l artlclo commence par le question 

• Qu'est-ce qu'on veut? ». LII réponse 
correc:te est : • Rien ». 
les socialistes prémerxlstes se sont 

bornés è décrire l'organisation de la 
socl6té hlture d,as leurs Jours de 
grande lucidité, et il rêver sur la vie 
dans cette société dans leurs Jours de 
l'llnd d61lre. (l'artlcle de " Tout ~ est è 

rapprocher de la seconde catégorie). 
Marx se distingue de ses prédéces­ 

seurs utopiques en ce qu'il ne « pro· 
pose• pratiquement rien. Il ne s'agit 
pas pour M de soumettre la réalité à 
des représenœtlons théoriques de la 
société idéale, mals de montrer corn· 
ment le capitalisme moderne crée des 
eondltlcns qui rendent le communisme 
possible. 
• Il n'y a pas un grain d'utoplsme 

chez Marx; Il n'invente pas, il n'Irna­ 
gine pH de toutes pièces une a société 
neuvalle ». Non, Il étudie comme un 
processus d'histoire naturelle, le nals­ 
$811(:9 de le nouvelle société à partir 
de !'ancienne, les formes de transition 
de celle-cl à celle-là. • 

Lénine, 
• l'Etet et la Révolution •. 

Inutile de dire que nous ne sommes 
aas d'accord, réponse dans 1 ou 2 nu­ 
méros. faut qu'on s'applique ... 

A.6. DE 
TOUT r 
SAMEDI 16 JANVIER 
ECOLE DES BEAUX-ARTS 
14, rue Bonaparte 
PARIS-&• 
15 HEURES 
TOUT I est le seul fournal qui fesse 

ctes A.G. pour discuter, critiquer et 
dépasser le Journal. 
la prochaine A.G. voudra justement 

dépasser lo dialogue entre rédaction et 
• lecteurs • proches pour permettre 
plus de • déballage o en même temps 
que plus d'initiatives permettent à 

le mis l'élerglssement du comité 
de rédac1ion et... l'intervention politi· 
que pratJque. 

LIBRAIRIE 
LA COMMUNE 
28, rue Geoffroy­ 
Saint-Hilaire • PARIS-5° 

UN CONTE 
DE NOUVEL AN 

llBERlllON 
DES FEMMES: 
Déchainées ••. ! 
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UN ACIE 
POETIQUE 

Dans le canal 
DIX~NEUVIEME. -- Une 

estafette de la gendarmerie 
de Romainville laissée en sta­ 
tionnement à Paris quai de la 
Charente <19· >, a étc préci­ 
pitee par des lnconn us, mer­ 
credi soir, dans le canal Saint­ 
Denis. Elle a été récupérée 
peu après par les sapeurs­ 
pompiers. Lei; auteurs de cet 
acte de malveillance sont re­ 
cherchés. 

POLOGNE: 
Il 

Il était une fois un petit pays. 
C'était le pays le plus heureux du 
monde. Quelque part entre l'Espa­ 
gne et l'Angleterre. pas loin de 
l'Allemagne. Mais ne cherchez pas 
sur une carte, vous ne le. trouveriez 
pas. Les géographes, qui sont des 
gens craintifs et n'ont pas l'âme 
des explorateurs. effrayés par tant 
de Joie et de bonheur, prirent la 
décision de ne pas le porter sur 
leurs cartes. A la place. Ils en mi· 
rent un autre qu'ils appelèrent la 
France. Et depuis· ce temps, tout 
le monde ici apprend !'Histoire de 
France ; mais les géographes, eux. 
savent la vérité. 

La France. pays de contraste. toujours prêt à s'enthousiasmer ._ _ 
pour quelque chose - les berlin- 
gots de Carpentras. les bêtises de 
Montélimar, les grandes forêts des 
Vosges, le Concours Lépine - ou 
pour quelqu'un - Guy Lux. Salnt-; 
Martin, le gélléral,,de Çayije - terre 
de labeur et d'espërenc». On n 'v 
jetait pas plus les gem:i 'en prison 
qu'ailleurs, on n'en était pas plus 
heureux pour ça. On n'y mangeait 
généralement à sa faim, on n'y 
grossissait pas pour autant. 

En somme un pays comme les 
autres. · 
Parfois les ouvriers faisaient grè­ 

ve. Les géographes du pouvoir ap- 
pelai~nt ça . des conflits so_ciaux. 1- . • -. 
Parfoia aussi des ouvriers seques- a.:;.:· .P:4 J _,. (> - ~JI(._ ~ 
traient leurs patrons. les geogra­ 
phes disaient alors que la liberté 
était menacée et envoyaient les 
géographes flics. Ceux-cl, qui n'ai­ 
maient pas être dérangés dans 
leurs habitudes, interrompaient un 
instant leur partie de belote et 

1, fonçaient dans le tas. leur longue 
-vue brandie à bout de bras. 

Quand la situation était vraiment 
difficile. les géographes du pouvoir 
taisaient appel à leurs correspon­ 
dants locaux. Ceux-ci disaient alors 
aux ouvriers en colère : • Ecoutez 
les gars. soyez calmes, pas de pro· 
vocations. pas d'excès. les vrais 
responsables ne sont pas là, ren­ 
trez chez vous. • Et bien souvent. 
ils étaient écoutés. 

En récompense, une fois l'an. 
tous les correspondants locaux 
avaient le droit de se réunir au 
Bois de Vincennes. là, on s'instal­ 
lait sous les arbres, on dansait, on 
buvait. Et le soir venu. on regardait 
vers les étoiles. cherchant à lire 
dans les configurations l'apparition 

cal. les correspondants locaux es- de leur vieille maîtresse. la Démo- 
sayèrnet de réfléchir et proposè- cratie avancée. 
rent une cure de calme jusqu'au Au matin, on se séparait. Bien 
printemps. De Jeunes apprentis géo- sur elle n'était pas venue. Mais 
graphes firent exploser quelques quelqu'un avait bien cru. il l'aurait 
bombes. juré, apercevoir le bas de sa robe. 
Peine perdue. Cela suffisait au bonheur des cor- 
C'est alors que le plus vieux respondants locaux. 

• des géographes du pouvoir, celui D'autres fols. c'était au tour des 
qui avait connu l'époque où on étudiants de se mettre en colère. 
avait établi les cartes, eut une Revenus de tout. ne voulant pas 
la vérité ? • ~'ils s'ennuient, c'est faire carrière là où leurs pères 
idée • Pourquoi ne pas leur dire avaient fait fortune, le désespoir 
parce qqu'lle ne savent pas qu'ils lesp oussait dans la rue. Une fols 
sont heureux I là, hébétés. ne sachant que faire, 
Et te 31 décembre, dans son dis- où aller, Ils poussaient leur cri de 

cours à la nation, le géographe en guerre. Mots usés d'avoir trop ser- 
chef annonça la nouvelle qui devait vi : Au quartier ! Au quartier ! 
stup6fler !es Français subjugués : En dehors de ça, la vie suivait, 
• Nous sommes le pays le plus son cours banal. Mais le pays 
hetreux du monde! • connaissait un drame secret. Tout , 
Alors Ies langues se délièrent. d'abord. les géographes du pouvoir 

le métro s'élargit, les sourires aus- crurent que ça n'était rien, Juste 
si. les prisonniers polltiques et une erruption pasagère ; et puis, 
leurs gardiens s'embraesarenr : devant les symptômes qui se préci- 
c Nous étions· heureux et nous ne salent, sous l'avalanche des tap- 
ie savions pas ! • Las enfants des ports confidentiels et officiels, il 
ëcotce aux poinçonneurs du métro, avait fallu se rendre à l'évidence. 
des f;!les-mères aux pupilles de la Quelque chose s'était bloqué 
Natio, la rumeur alla s'empltftant : quelque part : un malaise des âmes. 
Noua S1, ,,mes heureux I Nous som- une sorte d'engourdlsement, avait 
mes heu, ,ix I Les géographes re- gagné le pays. La France s'ennuyait, 
dessinérem leurs cartes. La France la Société était bloquée. 
evett retrouvé son nom de jeune Les plus grands médecins turent 
fille le pays du bonheur • appelés en consultation. En passant 

P. G '= par la Lorraine, un Jeun médecin 
oes ne Gommes pas les plus • proposa une thérapeutique de choc : 

heureux male nous sommes les plus l'insurcetlon légale. Mals rien n'y 
riches I fit, ce ne fut qu'un cicatrisant lo- 

.,.,. .... 1 ... - .... ; .. - ... ",.n 
e L'IMPERIALISME FRANÇAIS A L'ŒUVRE 

1 qor a :tair' · .e V 
11 

la révolution?· 
.,. UN RAPPORT INEDIT-EDIFIANT 

e SAVOIR DE QUOI ON PARLE 
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BURG·os 

VIETNAM: 

TRAITÉ DE PAIX 
DE PEUPLE A PEU~E 

« LE PEUPLE BASQUE ET LA 
SOLIDARITE DES AUTRES 
PEUPLES ONT EVITE QUE 
NOUS SOYONS EXECUTES - 
C'EST LE. PEUPLE QUE1 NOUS 
DEVONS R E M E R C I E R DE 
CELA.» 

Effectivement, c'est la première 
fois qu'une 'campagne mondiale de 
solidarité est victorieuse ; alors 
que Sacco et Venzeti, alors que 
les Rosenberg ont été mis au trou, 
Izko et ses camarades ont été 
sauvés. 
Certes, ce ne sont pas seule­ 

ment les manifestations, la mobi­ 
lisation, à Paris, à Londres, à 
Rome, à Amsterdam ou au pays 
Basque et en Espagne qui ont 
acculé Franco à la clémence. Mais 
elles ont joué un rôle détermi­ 
nant : elles ont révélé au grand 
jour, le changement du rapport 
des forces, elles ont amené les 
gouvernements de tous ces pays 
à faire des pressions discrètes 
mais efficaces et le pape à deman­ 
der la grâce des condamnés ; 
tout le camp des bourgeois s'est 
vu un peu plus lézardé. 

En France, les Marcellin et 
consorts étaient ravis de l'aubai­ 
ne : quel fascisme, quelle dictatu­ 
re à côté, alors qu'ie] on nage 

/ 

1"' MAI UNE MANIF MONDIALE (page 11) 

dans le bonheur et la douceur 
de vivre. Le gros titre de France­ 
Soir : Schumann annule sa visite 
à Madrid si la grâce n'est pas 
accordée et le lendemain on 
apprenait dans Le Monde que 
cette déclaration n'avait jamais 
existé. 

L'attitude, la révolte des révo­ 
lutionnaires basques ont « soule­ 
vé » l'opinion publique : enchal­ 
nés, baillonnés, avec des boules 
dans les oreilles pour ne pas 
pouvoir communiquer ils ont hur­ 
lé au même moment, ce que 
n'avait pas entendu le régime 
franquiste depuis près de trente 
ans : « Je récuse ce tribunal et 
ce procès... la révolution ou · la 
mort »... Le pays Basque s'est 
entièrement identifié à ses fils, 
l'Espagne a commencé à bouger .. · 
Franco, le gouvernement ont eu 

beau faire descendre leur adeptes 
dans la rue, avec force journées 
payées, primes, pressions... ils 
n'ont pas renversé la vapeur. 

Aujourd'hui ieu Espagne, on 
cherche comment on a pu en 
arriver là, on se renvoie les 
responsabilttés, les luttes de frac­ 
tion battent leur plein et le 

(Suite P. 12) 
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lA lUTiTE· DES CIASSES 
DOIT DEVENIR UNE. lUIIE DE 
CIVlllSA TIONS, 
DE CONCEPTIONS DE lA VIE. 

LES ECHECS 
SONT NORMAUX, 

RESTE A LES DEPASSER 

appelé « changer la vie », utilisa· 
tian de toutes sortes de formes 
de violence et d' a g i t a t i o n 
pectaculaires. 
Et ce n'est toujours pas assez. 
Les gauchistes ont certes réussi 

à exister un moment comme 
force politique, et même les 
« maos » ont leurs quelques 
pages trimestrielles dans Paris 
Mttch, ce qui les a installés. 
Mais quelle image donnent-ils de 
la ré\'Olution, mensonges bour­ 
geois compris ? Celle d'agita­ 
teurs · stériles · quoique - sou· 
vent - bien · intentionnés, peu 
au fait des choses complexes 
de la vie et immensément pré· 
tentieux quant à leurs velléités 
de pouvoir et de représentation 
du Prolétariat, contestataires 
peu intelligibles et donc souvent 
lassants. 
En plus, depuis Mai, les gau­ 

chistes jouent le rôle ingrat de 
« découvreurs » de grandes ques­ 
tions sociales que d'autres ex­ 
ploitent à leur place. L~s ga1;1· 
chistes sont les premiers a avoir 
parlé et à avoir agi pour les 
transports en commun, à l'épo­ 
que du passage gratuit au métro 
Billancourt, ou de la campagne 
menée par Lutte Ouvrière et Je 
P.S.U. sur: « l'Etat ne nous 
transporte pas, il nous roule ». 
Du P.S.U. au P.C.F., du P.C.F. 
à Brigitte Gros et au Servan· 
Schreiber, à France-Soir, qui a 
lancé ces derniers temps une 
immense enquête - dénoncia­ 
tian sur la question -. Les gau­ 
chistes ont soulevé la question 
des travailleurs immigrés, sur 
laquelle chacun se fermait les 
yeux. Après Argenteuil les cinq 
morts d'Aubervilliers et l'occu­ 
pation du C.N.P.F., Chaban­ 
dans la boue des bidonvilles ; en 
même temps que le procès de 
Meulan, France-Soir lançait sa 
grande enquête sur « ces travail­ 
leurs qui nous viennent du 
soleil ». C'est sur la frange gau­ 
chiste que s'est créé le mouve· 
ment de libération de la femme ; 
c'est Elle et le gouvernement 
qui ont organisé les états géné­ 
raux de la femme. J.F. Revel, 
le Nouvel Observateur décou­ 
vrent le nouveau système de va­ 
leur de la Révolution américaine, 
le divulguent et le déforment à 
des millions d'exemplaires, alors 
que les gauchistes en parlent, 
confidentiellement. Tout se passe 
comme si le gauchisme français 
était «l'inventeur» du trésor de 
ces nouvelles questions sociales, 
dont les 3/4 du bénéfice revien­ 
nent à la bourgeoisie. 
La masse des Français ignore 

comment l'esprit revient à ceux 
qui Jes gouvernent. Elle se fout 
que ce-soit dans quelques petites 
actions gauchistes que 'la bour- 
geoisie tente de puiser les termes 
d'un r en ou veau idéologique 

- - - - - - - - - - - -• qu'elle est devenue incapable de 
créer par elle-même. Les Fran­ 

' çais ne connaissent pas les 
, gauchistes, et les gauchistes se 
, soucient peu de ce que pensent 
, les Français de leurs actions. 
Cette nouvelle force née de Mai 

' est traversée de quelques intui­ 
, tians que la bourgeoisie exploite 
systématiquement à sa place. 
Son manque d'identité politi­ 

' que est donc rempli par tout ce 
, que les gens trimballent dans 
leur tête d'anticommunisme et 
d'antichinois, ou d'autres images 
bourgeoises de la révolution. Et 
comme ça le gauchisme ne peut 
même pas devenir un espoir, car 
il a en plus perdu de sa fraî­ 
cheur d'après Mai dans ses 
conneries répétitives. 
Ça, tout le monde le sait ou 

le sent, même à divers degrés. 
L .... ,. Le jeune qui sympathise avec 

-~- - - - - - - 1 les gauchistes vis-à-vis de ses 
copains d'atelier ou de ses pa­ 
rents vieux prolos, comme nous, 
quand nous voulons expliquer 
tout cela dans un journal. Et 
pourtant on a raison, il n'y a pas 
à sortir de là, ça aussi tout Je 
monde le dit (beaucoup du 
moins) - il n'y a pas d'exode 
hors du gauchisme et de l'idée 
de la révolution, au contraire 
tout au plus voit-on des étu­ 
diants se trouver des boulots 
plus lucratifs ou fumer du 
hasch, et des prolos s'acheter 
des motos en « attendant que ça 
reparte». Tout ça ne date pas 
d'hier, même si ça prend 
quelques formes nouvelles par-ci, 
par-là. 

lA REVOlUIION: fll 
Les gauchistes ne font pas que 

des conneries, ils sont même 
beaucoup plus malins qu'avant 
(moins sectaires, plus expérimen­ 
tés) mais toujours des contesta· 
taires dans la quasi-totalité de 
leurs actions. 
C'est ce qui explique I'essouf­ 

flement de l'intervention politi­ 
que « sur les usines » comme 
ailleurs. 
Si nous prenons même comme 

exemple le magistral procès de 
Meulan, et la façon dont il a été 
décrit par la presse, on remar­ 
que ceci : « Ils » ne s'attendaient 
pas à ça et « ils » en ont pris 
plein la gueule, bien joué. Mais 
que fait la bourgeoisie prise la 
main dans le sac ? Elle « récupè­ 
re ». S'il n'y a pas eu récupéra­ 
tion tactique, à court terme, .à 

propos de Meulan, (dans laquelle 
on ferait passer· nos copains 
pour de bons citoyens), on voit 
bien que tous les journaux bour­ 
geois commencent à tirer sur 
ces salauds de négriers et que 
ces « injustices» là trouvent 
encore leur règlement formel à 
l'intérieur de la démocratie bour­ 
geoise. Les gauchistes apparais­ 
sent donc comme des justiciers 
encombrants - car habiles - 
pour la bourgeoisie et efficaces 
aux yeux du peuple. C'est une 
bonne leçon de méthode de 
règlement des « conflits sociaux» 
mais il n'y a rien de tellement 
nouveau là-dedans, ou plutôt de 
renouveau. Les gauchistes peu­ 
vent avoir servi d'aiguillon à la 
bourgeoisie pour le règlement de 
ses tares trop visibles, ce qui lui 
coûte certes, donc qui rapproche 
sa fin, mais qui ne touche que 
peu au système dans la conscien­ 
ce des gens et pourrait même 
lui donner un aspect progressiste 
au cas où elle serait assez 
futée pour prendre les devants. 
Peu de révolution là-dedans, 
nulle part il n'apparait de socié­ 
té nouvelle de façon explicite 
ou même par déduction. C'est 
le fin du fin de la contestation, 
c'est déjà beaucoup, ce n'est pas 
assez. 
Il en va de même pour les 

interventions dans les usines ou 
dans les facs : le mieux qu'on 
ait fait jusqu'à présent c'est de 
parler de dominer la machine à 
l'occasion d'une grève, de parler 
de libération des travailleurs (all 
power to the people) et de 
construire la Maison de Ville­ 
neuve-la-Garenne, à peu de chose 
près, dans le sens de montrer 
ce-que-nous-voulons-tout, de pré­ 
figurer le~ rapports sociaux ·oû 
les rapports de production de 
demain pour développer, comme 
disent les camarades italiens du 
Manifesta, la « force de convic­ 
tion nécessaire » pour que le 
peuple prenne les moyens de 
chasser une civilisation par une 
autre. 
Les seules choses qui puissent 
être considérées comme un peu 
acquises à la compréhension 
(à l'éducation) de la masse du 
peuple - dans le sens de nou­ 
veaux rapports entre les hom­ 
mes - c'est -l'irnpatience ou 
mieux l'immédiateté traduite par 
l'attitude de violence (vivre tout 
de suite et prendre ce qu'on 
nous bloque par toutes sortes 
de moyens) et d'une autre fa. 
çon, l'attitude hippy ou « anti­ 
productiviste » de refus du 
travail aliéné, de l'esclavage tech­ 
niciste, « pour l'amour du pro­ 
chain». « Alors tout ça c'est bien· 

. beau, je dis pas, voyez, seule· 
ment j'ai mes fins de mois, vous 
.comprenez ... », 
Pendant ce temps, la bourgeoi­ 

sie peaufine sa répression dans 
l'ensemble et corrige ou étouffe 
ses saloperies les plus voyantes. 
Et pour ce qui est de boulever­ 
ser de fond en comble et de 
réordonner la société industrielle 
si complexe, si vaste, si précise 
et expérimentée, c'est-à-dire pour 
ce qui est la révolution elle­ 
même, nos gauchos proposent 
du pain et des roses. 
Voilà où nous en sommes à 

peu près deux ans après Mai. 
Il faut donc revoir largement 

ce que nous entendons par pré­ 
paration de la révolution dont 
nous n'avons préparé en somme 
qu'un aspect qui ne dépasse 
pas beaucoup le niveau de 
connaissance des masses. 
La révolution ne se prépare 

pas seulement en préparant 
« idéologiquement » la foule des 
futurs combattants prolongés, 
exaspérés par l'image reconsti­ 
tuée par nous de leurs propres 
malheurs et donc de plus en 
plus disposés à constituer la gi­ 
gantesque pyramide de l'armée 
prolétarienne qui prendra le 
pouvoir. 

IEN FALLOIR 
ÉBARASSER 

U GAUCHISME 
Jusqu'à présent, la question du 

pouvoir a été ramenée à celle 
du rapport des fo'rces avec tous 
les problèmes tactiques et idéo­ 
logiques d'accumulation de for­ 
ces et a constitué l'essentiel de 
notre projet poli tique, guidant 
une pratique qui ne pouvait que 
conduire à la crise actuelle. 
Notre stratégie politico-rnilitai­ 

re abstraite n'a été en fait que 
l'extrapolation de nos impuis­ 
sances momentanées : la guerre 
civile serait le développement 
de ce que nous connaissons du 
passé, reproduit pour le moment 
en petit chez nous, quant à la 
vie nouvelle, cm en tirait bien 
quelques principes généraux 
(bien sûr qu'ici, c'est pas la 
Chine, mais on peut dire tout de 
même que, etc ... ) le reste devant 
venir des masses, plus tard ... 
La stratégie ne doit plus être 

propriété privée des « stratèges » 
révolutionnaires. Elle doit être 
partie intégrante du projet révo­ 
lutionnaire global que le peuple 
se sera approprié, le projet 
communiste. 
Les révolutionnaires y ont pour 

rôle d'être l'embryon de cerveau, 
de cœur et de forces de cette 
nouvelle civilisation qui doit 
balayer l'autre, et plus seulement 
l'inévitable - donc intégrée - 
frange gauche radicale d'une 
société en difficulté momentanée. 

Piétinement, creux de vague ou « période de reflux », le 
" gauchisme » marque le pas en France ce ne sont pas quel­ 
ques manifs réussies qui y changeront grand chose. Pourtant 
dans le monde entier le mouvement révolutionnaire de la 
« nouvelle gauche » extra-parlementaire devient un fait poli­ 
tique indélébile, bourgeois et impérialistes, tout comme les 
vieux partis " communistes » et syndicats, doivent maintenant 
compter avec un jeune mouvement révolutionnaire qui trouve 
un formidable appui idéologique et politique dans les mouve­ 
ments de libération nationale du monde entier et dans le 
développement tumultueux et créatif du socialisme en Chine 
populaire. 
Mais en France, après en avoir tiré bon nombre d'enseigne­ 

ment et de principes pour tenter de donner une suite au 
mouvement de Mai, nous nous trouvons maintenant confron­ 
tés au problème resté entier de faire la révolution dans une 
métropole impérialiste « avancée ». Après avoir rejeté plus ou 
moins complètement les «solutions» du P. « C. » F. Tout 
reste à inventer ou même à comprendre tout simplement. Le 
marasme des groupes comme les difficultés des « inorga­ 
nisés » ne sont pas imputables cette fois aux différends 
entre groupuscules, à une répression trop inattendue ou à un 
« style de travail » dissolu ou inadapté. 
LE GAUCHISME CREVE D'ETRE GAUCHISTE, c'est-à-dire mar­ 
ginal, SIMPLISTE anachronique, malgré sa formidable vivacité, 
et en fin de compte, non u crédible u et stérile. 

Il F·A·.U1I· P.ASSER D:E'·l 
CONIESIATION , Ac IA· REV 
lUIION POUR: · QUE IE1 PEU 
RUISSE AVOIR REPONSE 

Il Y A 
CINQUANTE 
MllllONS 
DE FRANÇAIS, 
CINQUANTE 
MllllONS ! 50 ... 

Les groupes gauchistes sont 
essentiellement à base d'intellec­ 
tuels et leur objectif clairement 
avoué dans toutes les sortes de 
jargons groupusculaires a été 
de s'appuyer sur la révolte popu­ 
laire - spécialement et de façon 
plutôt mythique - sur la révol­ 
te ouvrière pour lui permettre 
de prendre une conscience révo­ 
lutionnaire dans ses luttes, (en 
se prenant souvent pour LE 
Parti ou l'embryon du Parti qui 
grossirait Iinéairement jusqu'à 
« fusionner» avec la « direction 
ouvrière» des luttes). En même 
temps qu'ils niaient leur origine 
bourgeoise pour se « prolétari- 

Tout ça, c'est histoire d'enga­ 
ger la conversation (le débat 
pour faire plus politique). 
On en est là, ça ne nous coupe 

pas les bras bien au contraire. 
On est en passe de franchir un 
palier de plus ..:._d~n:s .i~: rappro­ 
chernentr de la théorie et de la 
pratique révolutionnaire. Il faut 
que ça bouillonne, c'est plutôt 
enthousiasmant! 
La suite de ça, c'est retrouver 

la continuité qui existe entre le 
capitalisme finissant dans sa 
société bloquée et le type de 
révolte qu'il produit par là 
même, (la France sauvage) c'est 
trouver quelle révolution il faut 
faire à partir et contre ce que 
le capitalisme a produit jusqu'ici. 
C'est tirer de l'expérience de 
notre pratique toutes depuis 
Mai les éléments d'une stratégie 
révolutionnaire incluant toutes 
les nouvelles formes de lutte 
dans un projet global, donnant 
une continuité, une importance 
relative et une place dans la 
conjoncture politique et la guerre 
à la bourgeoisie, à toutes les 
actions ponctuelles et encore 
minoritaires. · 
Ça ne se fera ni en cinq 

minutes ni d'un seul tenant. Mais 
à ces questions que tous les 
groupes - isolés ou non - et 
militants se posent, il faut pou­ 
voir répondre en y incluant les 
réponses à tous les gens qui se 
posent la question de changer 
la vie, révolutionnaires brevetés 
ou non. Et en finir avec le gau­ 
chisme bloqué! 
La suite au prochain numéro, 

ça veut dire que dès maintenant 
la discussion démarre sur tous 
les sujets révélés par la prati­ 
que en France ou ailleurs pour 
alimenter à nouveau une action 
plus large plus cohérente et plus 
puissante. 
Des dizaines de groupes y tra­ 

vaillent ou travailleront. 
Vive la Révolution (VLR) dira 

ce qu'il a dire dans une revue, 
TOUT publiera des articles sur 
la société bloquée; l'impérialis­ 
me-de-nos-jours, la France sau­ 
vage, etc ... Et on discutera dans 
les A.G. de TOUT. 
Le journal peut servir de relai 

pour les groupes ( ou les mili­ 
tants ou autres) qui annoncent 
vouloir ou avoir discuté sur tel 
ou tel sujet ou expérience. 
Ecrivez pour contacts, publica­ 

tions, projets, discussions entre 
groupes ou avec la rédaction qui 
peut se déplacer. 
Après, on fera les états géné­ 

raux de la Gauche Révolution­ 
naire dans toute la France et 
après, on parlera d'organisation 
aussi dans toute la France ! II 
y a du boulot, il y a de l'espoir 
et de la force ! 

Ne ,erdez plus votre temps à faire des tracts! 

t'HtlMOVR 
Rou~ 

A T~OIJV~ fJN6 
fOL~lôN.' 

~,~,,~ 
... - -:, ~ 

Mais le pouvoir proprement 
dit est installé partout: dans les 
villes, les campagnes, les usines 
et écoles, il fait régner de force 
la normalité et l'habitude sur 
les rapports de production et sur 
les rapports entre les gens, il a 
réponse à tout, que ce soit par 
des combines ou par des baffes. 
A force de vouloir nous débar­ 
rasser du réformisme intégré, 
nous avons fin par ne plus voir 
le pouvoir beourgeois que comme 
quelques bâtiments contenant le 
sommet des centres de décision 
bonapartisés, le tout défendu 
par les formidables tas de 
matraques et de ferrailles. 
Il nous faut donc mettre 

encore une dose - de plus - 
de complexité dans. notre tête, 
puis dans notre action. D'autant 
que bien des expériences prou­ 
vent que si des milliers de gens 
écoutent et approuvent la criti­ 
que radicale que nous faisons 
du capitalisme (et qu'ils ont 
d'ailleurs repérée dans leur 
propre vie) il faut constater que 
seuls ceux qui n'ont rien en 
mains et qui sont en même 
temps disponibles, font actuelle­ 
ment crédit à la « révolution "• 
à cet espoir insensé de libéra­ 
tion - insensé pour celui qui 
n'a pas déjà réfléchi là-dessus 
(le jeune ouvrer qui dira « tout 
mais pas ça ") én quittant la 
chaîne ou le jeune intellectuel 
qui dira « ça ou autre chose » ... ) 
Mais le tout-venant-du-peuple; 
moyen ne lâchera pas la proie 
(les dérisoires 5 % par an) pour 
l'ombre d'une révolution de 
rigolos (sans mépris). Il lui en 
faut plus. 
Il faut qu'il ait réponse à tout 

face à l'oppresseur, aussi bien 
en force que dans tous les do­ 
maines où il s'apprête à lui 
arracher le pouvoir. 
La lutte de classe doit devenir 

une lutte de civilisations, portée 
par des classes. . 
Pas de complexes, réponses à 
tout, en masse, l'autonomie ré­ 
volutionnaire doit aller jusque-là. 
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ser » et devenir des militants 
quasi professionnels et déracinés 
de tout, les gauchistes ont tiré 
beaucoup de connaissances de 
leur liaison « prolongée » avec 
des ouvriers dans la masse 
comme avec ceux qui se sont 
intégrés aux groupes. En même 
tmps, ils ont réussi à donner 
une identité à certaines des for­ 
mes nouvelles de la révolte d(\ 
masse comme prolongement du 
« mouvement de mai ». 
Mais pour ce qui est de per­ 

mettre l'initiative de la « France 
sauvage "• de lui mettre le pied 
à l'étrier dans ses luttes, dans 
la reprise de parole par l'ac­ 
tion, et pour qu'enfin elle passe 
de la France sauvage à la France 
révolutionnaire, il n'y a que très 
peu, ou rien du tout, en tout cas 
parmi les ouvriers. 
Bien sûr, c'est alarmant et 

nous ne sommes pas les seuls 
à le voir. 
Qu'on s'appelle ROUGE, grands 

« éducateurs socialistes » du pro­ 
létariat ou CAUSE DU PEUPLE, 
partisans de la démonstration 
par la seule action directe ; 
qu'on s'appelle VIVE LA REVO­ 
LUTION, les malins de la « juste 
mesure». aucun des groupes n'a 
vraiment de réussites durables 
à son actif, en deux ans de 
pratique, seulement des succès 
ponctuels. 
Disons que peu de groupes 

ouvriers autonomes ou créés de 
toutes pièces ont duré plus d'un 
an en maintenant une réelle 
liaison avec la masse des 
ouvriers de l'usine. Même ceux 
qui marchent tous seuls, qui 
nt nés dans la lutte sans c ré- 

volutionnaires ». de t u t e 11 e 
n'émergent pas vraiment. Il en 
est de même d'ailleurs avec les 
étudiants et la jeunesse en 
général (c. Nanterre): que ces 
groupes soient changeants ( va­ 
cances, année scolaire etc ... ) ne 
suffit pas à expliquer l'inexisten­ 
ce d'un véritable « mouvement » 
organisable. 
De tout ce qui a été entrepris 

dans le courant de l'année 
passée, il n'y a que très peu de 
résultats décisifs et beaucoup 
d'échecs complets. 

TOUJOURS 
DES PROGRES 
ET TOUJOURS 
DES ECHECS 

ALORS OU EST 
LA MERDE? 

Regardons-y de plus près : 
« combler le fossé » avons-nous 
dit, entre les gauchistes et la 
France sauvage, l'erreur est là! 
Pas parce qu'il ne faut pas le 
combler ce fossé, mais parce que 
le remblaiement ne doit pas être 
un but en soi mais un moyen, 
une phase intermédiaire pendant 
laquelle on ne peut pas ne pas 
préparer la suite. 

La suite, disons-le dès mainte­ 
nant, c'est l'idée et le contenu 
actif de la Révolution, le « pro­ 
gramme » vivant inscrit dans la 
matière des faits, sérieux, réflé­ 
chi éprouvé et enthousiasmant. 
C'est tout ce qui manque au 
gauchisme pour qu'on en dise 
qu'il est l'embryon d'une autre 
civilisation - et pas seulement 
une contestation de l'actuelle - 
c'est-à-dire en réalité pour qu'il 
ne soit plus le gauchisme. 

Il y a eu pourtant beaucoup 
de progrès dans la capacité 
d'intervention extérieure, d'abord 
dans le langage, les thèmes pro­ 
posés: 
- compréhension de la France 

sauvage née en mai '68, et 
avant; 

- théorie de la « socialisation " 
des luttes opposée à l'écono­ 
misme du P.« C. »F., C.G.T. et 
C.F.D.T.; 

- introduction de la 9.uotidien­ 
neté et de l'immédiateté - 
ici el maintenant et de la 
violence; 

-- division du prolétariat en 
couches, ce qui n'existait pas 
avant, etc ... 

ensuite dans les méthodes d'in­ 
tervention : svstème tactique 

JUSTEMENT LE POUVOIR AVOIR REPONSE 
A TOUT, EN MASSE, 

L'AUTONOMIE 
REVOLUTIONNAIRE 

DOIT ALLER JUSQUE-LA 

La première question « nou­ 
velle » à poser définitivement 
semble être celle du pouvoir des 
classes dominantes. 
Si la bourgeoisie possède tant 

de chars, de flics, plus comme 
dit l'autre, une presse et des 
syndicats, auxquels il faut ajou­ 
ter les verrous idéologiques de 
toutes sortes qui font de chacun 
le flic de l'autre, tout cet attirail 
ne fait que défendre, maintenir 
Je pouvoir. 

CHASSER LA BOURGEOISIE 
DE SA IEIE ! 
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l'ob5'!urantismc, la réaction, les monstres. Les 
[dentales, certes tout ne va pas, mais quand même ... 

inistres imbéclles genre Schuman se poser en autorité 
mais efficace ; bref notre bourgeoisie impérialiste se 

irginite è peu de frais. La vieille histoire de la paille et 
. Le tout, dans l'ambiance démocratique des municipales, 
de la « participation » bourgeoise à la vie publique. Eh ! 
' ON l AISSE FAIRE EN CONTINUANT UNIQUE· 
ONCER Lf.. FASCISME ESPAGNOL OU L'IMPE· 

OVIE1 IQUF oc ALORS ON REGARDE UN PEU 
COl E. DU con: DE l'IIOS PROPRES MONSTRES. 

osque doit-on le soutenir ? comme une lutte extérieure 
upstions, ou bien, s'appuyant sur l'exemple historique 

us donne et les perspectives politiques qu'il a ouvertes pour 
lutlon en Europe. Doit-on commencer à engager les luttes qui, 
re propre sol, participent de la bataille mondiale contre l'im­ 

ansmc. C'es1 plutôt de ce côté là qu'il faut penser un aspect de la 
ntrée politique des forces de la gauche révolutionnaire dans la 
oille mondiale contre l'impérialisme, pour un nouvel internation- 

de la grande bataille anti-impérialiste à l'échelle mondiale. Aujourd'hui, 
révolution prolétarienne et révolution anti-impérialiste se nourrissent 
l'une de l'autre s'épaulent et se renforcent dialectiquement. 
nalisme, 

Notre bourgeoisie développe sa domination sous la forme de la 
domination impérialiste classique (Antilles, Djibouti, Nouvelle Calé­ 
donie) sous la forme du néo-colonlalisme (Afrique Francophone, Etats 
de la communauté Africaine et Malgache) sous la forme de l'impéria­ 
lisme intérieur par l'importation massive de la main d'œuvre venue 
des pays dominés, enfin sous la forme du colonialisme intérieur 
marqué par l'oppression culturelle et économique de régions entières 
(Bretagne, Occitanie etc.). 

Bref l'ensemble de sa domination se concentre sur un renforce­ 
ment du colonialisme à l'extérieur et à l'intérieur des frontières et 
cette tendance va se développer dans la prochaine période. La bataille 
contre cette bourgeoisie là est une bataille qui se mène jusqu'à le prise 
du pouvoir avec toutes les forces intérieures et extérieures qui se 
battent contre cette domination. 

Contre cela, qu'a-t-il été fait ? 
De maigres actions parcellaires de soutien aux luttes des travail­ 

leurs émigrés qui maintenant semblent déboucher sur L'AUTONOMIE 

DE LUTTE DES EMIGRES voir Tout numéro quatre, une vagi 
propagande contre le néocolonialisme épisodique des différents gro 
puscules, un soutien expectatif et sceptique aux luttes du F.L.B. c 
des Comités d'Action d'Occitanie ; presque rien. En tout cas, ri1 
de cohérent. 

Ce premier article a pour but de proposer l'ouverture d'ur 
campagne politique contre l'impérialisme français au dehors et i 
dedans aux différents groupes de base d'usines, du Secours Roug 
groupes autonomes, groupes politiques etc. Campagne continue 
prolongée qui pourrait se concentrer sur une BATAILLE TACTIQU 
IMMEDIATE: l'arrêt de l'intervention française au Tchad. 

Au Tchad, c'est là que l'impérialisme français démasque sa pol 
tique d' «aide» aux Etats d'Afrique Noire, c'est là qu'il montre qr 
l'indépendance n'est pas l'habillement néo-colonial de l'impérialisrr 
traditionnel, là qu'il montre qu'il veut et maintenir sa domination hoi 
de France et assurer sa traite des nègres et son alimentation continu, 
C'est là qu'il montre le mieux qu'il n'est pas autre chose qu'un bouche 
barbare comme les autres. 

Il ne s'agit pas de refaire une campagne anti-impérialiste d'avar 
Mai. Il s'agira au contraire d'unir le drapeau de la lutte anti-impéri: 
liste avec celui brandi en mai. 

Photo..; Stern 

sur les causes de la révolte au Tibesti 
ays) fait par un officier de l'armée française, 
Galopin, n'a jamais été rendu public, et pour 

, complètement la thèse des fantoches 
mement français sur la « rébellion » 

êrée comme un ramassis de « bandits ,. se 
Il met clairement en lumière les exactions 
ministration Tombalbaye qui sont, comme le 
resident Abba Sidick la principale « cause 
eration et de la révolte de la population ». 

ici les extraits les plus significatifs. 

li. APERÇU GEOGRAPHIQUE 

Le Tibesti constitue la partie Nord­ 
Ouest de la République du Tchad. Cette 
sous-préfecture est limitée au nord 
par la Libye, au sud par le Borkou, à 
l'est par l'Ennedi, et à l'ouest par la 
République du Niger. La partie ouest. 
désertique. convient à l'élevage, la 
partie est. plus humide, permet certai­ 
nes cultures. Superficie, environ 
115 000 km2 - Population, 8 500 habl­ 
tants. 

Ill. SITUATION DURANT LA PERIODE 
DE 1926 AU 11 AOUT 1960. 

V. ORIGINE DES INCIDENTS 

Dans la nuit du 2 au 3 septembre 
1965 à Bardaf (Yarlyou), une querelle 
survenue au cours d'une danse entre 
civils et militaires. entraine la mort re­ 
grettable d'un soldat de l'A.N.T., trois 
autres sont également blessés. 
Des sanctions sont Immédiate- 

ment prises par le sous-préfet qui hé­ 
las, à la grande déception de la popu­ 
lation. oubliant qu'il détient à la fois 
les pouvoirs civil et militaire. laisse 
parler sa colère plutôt que la sagesse. 
L'agglomération de Bardaf est en­ 

cerclée par les forces de l'ordre. 
la population, sans distinction d'âge 

et de sexe est rassemblée et conduite 

dans la cour de la prison. Ordre est 
donné à tout le monde de se mettre 
nu ; les gens sont frappés à coups 
de crosse. de chicote de baïonnette, 
etc. Cependant la souffrance est plus 
morale que physique. 
Dans l'après-midi du 3, vers 18 h, 

le chef de bataillon Odingar Noé, or­ 
donne la libération des femmes et des 
enfants. mais laisse tous les hommes 
en prison. 

Le 4 après son départ. le S/Lt Rodai 
accompagné du Cdt de brigade de la 
gendarmerie de Faya-Larqeau procède 
à l'interrogatoire des prisonniers. Cette 
opération se poursuit durant une di· 
zalne de jours et les sévices conti 
nuent. Un des hommes : Issa Aramimi 
en meurt, un autre, ldriss Barkimi 
dont un bras est meurtri profondément 
devra être amputé quelques jours plus 
tard à Fort-Lamy. 

Mahamat Guedamimi, blessé par 
balle à la tête est hospitalisé à Bar­ 
daï, il ne récupérera Jamais toutes ses 
facultés. 
Trois G.N.N. : Annheur Ouaddaimi, 

Bogar Moussaimi et Galmai Brahim 
doivent également être hosptialisés 
suite aux maltraitements subis. Galmal 
Brahim décèdera quelques mois plus 
tard. Ce sera le même sort pour Ma­ 
hamat Doldomi. 
A la fin des interrogations neuf per­ 

sonnes sont retenues dont le Derde et 
son fils Goukouni. Transférés sur FaY.a- 

Largeau par avion transportant le mi­ 
nistre Abdoulaye Lamana et le chef de 
Bton Odingar, sur intervention de ce 
dernier, à l'escale de Zouar. le Derde 
est libéré jusqu'à plus ample informé. 
Il en sera de même pour son fils le 
lendemain de l'arrivée à Largeau. 
Il est inutile de dire combien la po­ 

pulatlon restera traumatisée par un tel 
traitement. Il n'en demeure pas moins 
que celle-cl espérant que justice sera 
rendue, conserve son attachement au 
président de la République. 

Malheureusement tel ne sera pas le 
cas. 

La venue dr sous-lieutenant Alla 
qui remplace le lieutenant Rodai, e 
août 1965, va marquer le début d'un 
période encore plus dure que la précr 
dente, Ce sera le règne de 1 'arbitrait 
le plus absolu. Tous ceux qui ont up 
autorité quelconque vont en profite 
sans vergogne. 
Voici quelques exemples : 
- Pbrt des armes blanches : apjn 

rentes ou non, 16 000 francs d'amend 
et deux mois de prison. · 
- Port du turban : interdit, am end 

de 5 000 francs ou emprlsonnemer 
jusqu'à ce que l'intéressé soit snlvahl~ 

!>es AMEN()E~ f'Of)I( Pot<-r Dl/ T()~8AA 
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indé11end11n1 depuis le 11 août 1 %0, 
rand comme la France mais treize 

bit depuis lors l'oppr~~ion néo-coloniale. L'adrni­ 
lhave 1idée des services secrets frunçais (cf. les 
F~~ard pendant celle période) y suffit jusqu'en 

qu'une « rcbe-llion de handus » (selon le gouvernement 
leppant, il fut fait appel à l'intervention des troupes 
· possible p:ir les accords franco-tchadicm signés par 

t Foyer. La rarson officielle fut d'aider à une réforme 
du pays. réfom1e confiée à l'ex-gouverneur Lami et au 

,e:iud au début pui:, au général Cortadellas ensuite. Etranges 
1cllcrtlcnt bien organisés qu'il faut l'aide de la légion pour 
boui. I'nrrnée tchadienne n'y suffisant plus ! Bien entendu. 

Ilion soul autres. 
ù1d~!)Cllduncc » n'a résolu aucun problème : aidé par le néo­ 

I'ombalbaye semble même avoir pris un malin plaisir à 
Irontières coloniales ont rassemblé dans une même 

les bien différents. 
o de la population sont islamisés et arabophones : ils se 
nord du puys et y pratiquent l'élevage. Au sud, ce 
Saras, Bananes. Mousjoun : agriculteurs sédentaires, 

es pour la plupart. Une faible partie de cette population est 
nisée : environ 5 % dans le sud. Mais ces différences cultu­ 
i elles sont un problème, n'auraient cependant pas la même 
nec si Tombalbaye, s'appuyant principalement sur les Saras de 

'on (Fort A~hambault) ne les avait aggravées : l'administration, 
ir, l'éducation sont le privilège des gens du sud, surtout des 
Tombalhaye. Le français est la seule langue officielle, lésant 
Tombalba~·e. Le français est la seule langue officielle, lésant 
fois moins scolarisé que le sud qui ne l'est pourtant guère. 

qui. plus est, l'administration se livre à des exactions continuelles 
ex~~rent la population : les mêmes impôts sont collectés deux ou 
; foîs l'an, les sé, ices sont de règle (cf. rapport Galopin), le pillage 
le-'fait même des administrations. Il n'est pas étonnant dans ces 
ditlens que ds -evoltes éclatent dès 1964. L'exploitation néo-colo­ 
e dans le sud (super-profits de la Catoupan ... ) n'arrange rien, bien 
nrraire. Au~~i en 1%6, se crée le FROLINA (sans T), fusion <le 

i-011 Nationale Tchadienne d1brahim Ajatcha (de tendance marxis- 
nioi~1c) et de /"Union Générale des Fils du Tchad (nationaliste, 

·,uhnans apparentés idéologiquement aux Frères Musulmans d'E~, p­ 
Cèue alliance héterochte ne tient pas: l'U.G.F.T. fonde le F.C.T ... •• 
ant surtout dans l'Ouaddai et qui perd progressivement toute 

ucnce : le reste fonde le FROLINAT (avec T) qui, après la mort 
brahim Ajatcha, tué en février 67. traverse une période difficile 
u'i, I'arrivce, courant 68, du Dr Abbe Sidick qui restructure entiè 
en] le mouvement lui permettant de s'étendre et de se renforcer. 

nécessaire à Tombalbaye: c'est 
fahe en avril b9. Mais quels intérêts a donc l'impérialisme 

nçais à sauver ce fantoche qui lui coûte plus de 12 milliards de 
.es par an ? Les intérêts économiques directs ne sont pas évidents. 
n sûr. la Coroupan fait de super bénéfices sur le dos du peuple 
dien en revendant 3,22 francs le kilo de coton sur le marché 
di:ll alors qu'elle le paye 52 ers à l'achat. Bien sûr, le sous-sol 
encore à prospecter et peut être éventuellement riche en minerais 
'deux. pétrole et fer. Mais il o'y a là aucune certitude. Les raisons 
t plutôt à chercher ailleurs : le Tchad protège le flanc oriental du 
r er ici l'uranium n'est pas une virtualité. Selon les experts, le 

''-er, grâce à ses gisements facilement exploitables dans le Mout Djado, 
il dans trois ans le premier producteur mondial d'uranium. Or, dès 
:Sent ce sont des compagnies françaises et japonaises (mais surtout 

rançaises) qui l'e.~ploitent. Intérêt économico-stratégique évident donc. 
ritérêt renforcé par le fait que le Tchad protège le nord de Ia Rëpu­ 

ue Centrafricaine rièhe en -or , d,amantl., uranium. On est \oin de 
f•de à' \a· rétonm: administrative officielle. D'autant plus loin que le 

ad est. avec Je Sénégal et Madagascar, la principale base militaire 
. rançaise en Afrîque juxte à la frontière de J'Afrique du Nord et de 
l'Afrique Noire. De plus, abandonner Tombalbaye à son triste sort 

ir d'un très mauvais effet sur « les républiques africaines amies» 
pour la présence française dans ces pays. Tout converge donc à 
te imervenrion et il n'est pas étonnant que le corps expéditionnaire 
çais compte maintenant 2 200 hommes dont t 350 relevant de 

~ie~ention. Cela, bien sûr, pour ramener, grâce à un appui logisti- 
1ri:~ important. quelques «bandits» à la raison ... 

Ces « bandits »nous commençons seulement à les connaître. Re­ 
upes dans le FROLINAT d'Abba Sidick, ils se méfient de toute 
ification abusive. Ils préfèrent organiser la résistance tchadienne. 

ur cela. ils s'implantent d'abord dans le nord du pays, le premir 
révolter et où il est plus facile d'être mobiles et de tenir l'armée 

nçaise en échec. Leurs victoires, le mécontentement général leur 
rmetrent de s'étendre. Ils contrôlent maintenant la plus grande 
rtie du pays et Tombalbaye serait déjà dans les poubelles de I'His­ 
re {sa résidence de luxe à Paris) sans le soutien français. Aussi leur 
te è~1-1,:ie directement anti-impérialiste et Abba Sidick peut-il déclarer 
,~ toute négociation éventuelle doit se faire avec la France. Actuelle­ 
al, Ies guérilleros tchadiens sont plusieurs milliers, « autant que de 

. Le soutien de la population leur est acquis et par leur lutte 
crient les conditions du pouvoir populaire de demain. Leurs textes 
itiques sont aujourd'hui très peu nombreux : avant toute élabo- 
rion, le FROLINAT procède à une consultation à la base. Mais, outre 
r anti-impérialisme clairement affirmé, ils proclament « l'instaura­ 
d'un pouvoir démocratique laïc, populaire, progressiste». 
Ce p0'1VOÏr est leur affaire. La nôtre est de lutter contre notre 
re impérialisme. Certes, le Tchad n'est pas le Vietnam et le 

OLINAT n'est pas le G.R.P.: les « militants» n'y trouveront peut­ 
leur compte. Tant mieux! Nous ne nous battons pas aux 

tés "des gens pour les classifications qœ nous leur donnons. Nous 
tenons les tuties capables d'affaiblir le colonialisme tant intérieur 
'extérieur. Celle du peuple tchadien est claire à cet égard. 

1c:isation de se rassembler : rt umon de deux personnes in­ 
. le cns échéant amende de 
francs par individu et un mois 

Un jour. Kokoi Malloumami qui est 
de corvée d'entretien de palmeraie se 
rend au marché pour acheter du bois. 
Comme cela se passe pendant les 
heures de travail il est arrêté par un 
G.N. Qui le malmène, il se défend. Le 
sous-lieutenant Allafy est témoin, Il 
fait- saisir et amener l'intéressé au 
poste. Après quelques minutes de bas­ 
tonnade, Kokol est mort. Comme Il est 
de la famille d'un chef de fraction, ce­ 
lui-cl est emprisonné pour l'empêcher 
de porter plainte. M. Moussa Yayami, 
député et informé de l'affaire mais rien 
n'en résulte. 
la goutte qui fera déborder le vase 

est la décision concernant la mise en 
culture obligatoire de certaines zones 
de tous temps reconnues stériles. 

Le moniteur d'aqnculture qui est 
chargé de participer à l'application de 
cette décision se rend à De Bassar 
pour cnnseiller les habitants qui doi­ 
vent créer oes j,miins. Comme on est 
à l'époque de la récolte des dattes, le 
D•mle qui se trouve sur les lieux de­ 
mande un dél11i de deux mois. Le mo­ 
niteur rentre à Bardai et rend compte 
u sous-prétet que le Derde s'est op­ 

posé aux cultures sans précisions. Le 
sous-préfet fait chercher des témoins. 
quinze personnes sont convoquées 
avec leur chef de fraction Korel Adou­ 
m.:;;il, Elles_ se refusent à témoigner 
contre le Derde Le che! de fraction 

nlors condamné à doux mois de 

dispute, de 50 à 100 COUDS 
par personne plus une 

., QOO francs. En ce qur con­ 
~'Tles celles-cl sont to,. 
1~ et promenées en 

LE TCHAD GEO-POLITIOUE 
Superficie globale : 1 284 000 km2, 
soit 2 fois 1 /2 la France. Nord : 
2/3 du pays. Sud : 1 /3. 
Population globale : env. 3 500 000 
hab. : 13 fois moins que la France. 
Nord: plus de 50 %, islamisé, ara­ 
bophone. éleveurs nomades et se­ 
mi-nomades. Sud : moins de 50 % 
de la population globale, religions 
traditionnelles. • saraphones "· agri­ 
culteurs sédentaires, 5 % • chrls- 

Capitale : Fort-Lamy, 3ob 000 hab., 
islamisés et arabophones à 80 % . 
Scolarisation : en 1960, 83,7 % anal­ 
phabètes. Aucune amélioration de­ 
puis l'indépendance. Nord dix fois 
moins scolarisé que le Sud. 
BUDGET 1970 DU TCHAD 
Budget total : 27 milliards de F. 
Déficit de 50 % env., comblé par 
la France. 
Répartition : 
Education nationale : 2.4 milliards 
(8,9 %) ; santé · afafires sociales : 
1,6 milliard (5,9 %). Total: 4 mil­ 
liards (14,8 %). Défense nationale : 
5 milliards (18,5 %) ; service minis­ 
tère de l'Intérieur : 4 milliards 
(14,8 %) ; service présidence de la 
République. Assemblée nationale, 
cabinets ministériels rattachés à 
la présidence de la République 
t servlces secrets) : 2 milliards 
(7.4 %). Tot.: 11 milliards (40,9 %). 
FOl-':CES FRANÇAISES AU TCHAD 
Au total : 2 200 hommes. 
3 Rég1•nent d'infanterie de Marine : 
300 h. Officiers et sous-officiers 
"conseillers " dans l'armée tcha­ 
dienne : 600 h. Aviation, interven1 
tion : 450 h. Total : 1 150 h. pour 
intervention. 
Aviation au sol : :>50 h. 6' Régiment 
Inter-Armes dOutr e-Mer : 600 h. To­ 
tal : 850 h. pour la base stratégique. 
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fl.blx1 Sttlic« : Avant de rédiger un proqrarnrne 'lt; 
sens classique du mot. la direction du FROLINAl 
s propose 'à l'étude et à la réflexion des militants. 
, ,e sorte de canevas. de schéma politique. Nous 
1 ·ur avons d-rnandé leur avis sur les problèmes les 
.-lus oéneraux comme sur les questions les plu; 
'l~•~tf'" , P," répon•<ès sont no-noreuses. contra­ 

' ;to1rd.!! s1 , certams points. toujours intéressantes 

Les udees ainsi avancees nous aiderons a éd1f11::,· 
l'Etat futur que nous aurons à bâtir. et à faire du 
Tchad. ce puzzle ethnique où !'imbriquent la civili­ 
sation musulmane. la civlllsr tiôn chrétienne et lin­ 
Iluence animiste. une vé'ritabk nation. 

O. : Quelle tend/mec gè11éral7 se dégage de cette 
consultetion ? __ 

Abba Sidick Les militants se prononcent unani- 
mement pour une démocratie de 'base. pour des 
réformes de structure et un pouyoir populaire. Le 
spcialisme 'ne ~ttiit pas péur aux) Tchadiens. mais 
113 mot. a ét~ tellement qalvaudé que j'hésite à le 
pron~ncer. 

O .• : Quel est sur le IC'• rem. (i: i spport des forces 
entre. vf re mouvement. d'une pRrt, les troupes de 
Tomba/b.,ye ezle cor s.e)ipt:ditib.[mÔ[re français. de 
Feutre 1 

Abba Sts«: :,,f-t:.fuellement. malgré les vantar­ 
dis,ès de l'e3Î-gouverr,e.ur Larny et lesl rodomontade= 
' 1 .,lél'lé,al C~rt:id~la~. la situation est excelterr 

, rur~911s. Sur les cartes. la tâche ,ële notre .. di= ,1- 
depc,e· .... .comm1e d11eht les autçrités françaises 
s.'(rtend j;-t( toul le ..9d1·d. sur lrlfoikou. l'Ennedi, le 

e:!Jysu1,1 Iès t1,01!l'-quart~ des départements de 
.ttye et Ouaddai sur tout le Salarnat et sur tout 

le Guerre. sur une pJr'tie du Chari Bagui.rina et du 
l\,1oyE;n-Ch.,ri, sur tout le Batha. Seules deux régions 
'u Tchad ne sont pas\ encore atteintes 1J')ar notre 
i11,)Ï1vement le LogoÙe occidental et -la Tanjlfé 
Nous avons implanté, du nord au 'sud, jusqu'aux 
environs de Fort-Archambault. dix " rnandara "· dix 
or.mdes b-1~t.ls à partir desquetles, nos grOJJpes 
d'intervcnuon rendent dt !l embuscades. rér inèten 
de, armes. diffusent ril'S tracts. Ces bases sont 
-ievenues. récemment. plus mobiles, et "'ll~s ~t 
·it.=. rcntorcées en cndres politico-mditolres bren 
formés. ·~ 
Extraits d un interview d'Abba Sidick à Politique­ 

Hehdo 

IMTERV/C·W ~ . ·, 

0:488A· $t{)IC~ 
Ouestion Comment les groupes de combettents 

ont-ils pris d,' /'importance ? 
Abba $idiak ~ Bien que la lutte arm-.e ait eu ..ries 

causes écôr,c-1r-.ques (sous-développer -,·n"t et sq, !\· 
scolarisation ci•J Tchad). les principales · 10tivati~,,s 
des cornbatt.mts ont été. au départ S"bJ.i'ttives 
Les maladresses r,jes autorités. les abus de 1:1 lis 
lité (on perceva.r l'impôt trois à quatre fois p;,r a 
alors que. 1~~m~ r.u temps de la colonisation tran­ 
çaise. ils n'etalfn' cbllectés qu'une seule fois]. lei 
vexations admi~1~trn~ives contre tel ou tel, avale: 
exaspéré J.a popul: t•hri Nous n'avons même pas 
besoin de fa11·e de lil f11'.(!Pi.lgande pour la convaincre 
de siêfé1ro1tP' L, 0nùvE:~nèment de Fort-Lamy nous 

~ni&, servi t-a ·révolution sur un pl<1a~au 
/(a guérilla ;, :'t développée si vite ",:ue 
INAT a dû freir er 'llendant toute une épq­ 
ngagement de coiîibtl1t~ dans ses rangs. 

répression nous a aussi, Q une certaine .ma­ 
nière, aidés au Tchad, comme â1 V .êt-n"1'11, cr· . n,p 
dans tous les pays sous domirtal;on colofii <> ou 
néo-coloniale. Le gouvernement .. pr~1Jlé • y . 1·-­ 
périalisme, a happé la pqpulatlon c1vdf'po~ e~,. 
Je la terrcriser. pour la ~épar(;l• ~M gué<'i1 n, a 
lés rebelles, et • bandit! .• tti 1iJpu 
dent. n'a pas· ~i dans If' sens soyj: lfte 
balbaye. mai\ E;h , sens inverse. Vir. ;irne' 
pression. ell~ :1 ~lié davantage-- au" fD< -ies revolu 
t-c.ina.res. Nç: 1<., <NQns donc pu mener de pair. de 
mieux en mi9t-. l'aM°il'Jn année et l'action politique 
O.:_ Sur qulJI progr31"!tme politique mobi/isez-vous 

-os _p,irtisans I? 
P/.nro R. Pledge 

{)fG JAf(t?IM$ V6/?POY­ 
AN1'5 eN 1? JO()~.,, - prison, 5 000 francs d'amende et est 

démis de ses fonctions. T9us les au­ 
tres doivent payer 10 000 francs par 
personne, celui qui ne peut verser 
cette somme ne paiera que 5 000 francs 
mai.l devra effectuer un mols de pri­ 
son. Dans le même temps le chef de 
poste de Zouar, reçoit l'ordre de faire 
venir le Derde à Bardai, Prenant parti 
pour celul-cl, il part en dissidence. 
Excédé le sous-lieutenant fait con­ 

voquer les trois chefs de fraction de 
Zouar, Fossari Sidimi. Addelli Mous­ 
satml et Chana Mouhoumoumi et leur 
fait savoir que dans un délai de quinze 
Jours. leurs jardins devront être ver­ 
doyants. Dans le cas contraire ils se­ 
ront arrêtés, battus et emprisonnés. 
Egalement pris de peur, ils rejoignent 
le Derde. 

Le mécontentement est à son com­ 
ble, plus de mille personnes quittent 
le Tibesti, en abar.donnant ce qu'ils ont 
de plus cher. 

La suite des faits se déduit aisé­ 
ment de cette situation. 
VI. CONDITIONS PREALABLES 
AU RETABLISSEMENT DE LA PAIX 
AU TIBESTI. 
Ces conditions ne pourront être éla­ 

borées qu'après rencontre avec le 
Derde. Cette rencontre devra avol r 
lieu à Mourso et présenter toutes les 
garanties quant à la liberté du chef 
coutumier. 

Le systèrAe de garanties devra faire 

lui-même 1 'objet de propositions de la 
part du gouvernement. Les propositions 
ne pourront être entérinées qu'après 
accord des personnes ci-dessous nom­ 
mées. 

En outre, le président de la Répù­ 
l,lique et les membres de son gouver­ 
nement sont déjà suffisamment infof. 
més sur les causes des troubles du 
Tibesti pour penser dès maintenant aux 
remèdes qui s'imposent. 
SIGNATURE DES PERSONNES AVANT 

PARTICIPE A L'ENTREVUE 
d'une part : 

MM. Commouni Ouaddaye, Addell 
Moussaï, Addeli Youssouma, El Hadj 
Hassan, 
et d'autre part : 
Capitaine Galopin Pierre, Sergent­ 

chef Ouardougou Tatami, M. Barkaï 
Derohou 

/ 
PRO(f~4MME 
1111 F((()M" ()6 .. 
U /!JtRII rtON ... 
NA TION/H.e. ..• 
p11ratAf) ...... 
Le Front de Libération N:;itionale du 
Tchad n'entend pas renverser le pou­ 
voir actuel du Tchad et procéder en 
suite à une simple passation de ser­ 
vice. Le FROLINAT dénonce la poli­ 
tique conduite par le gouvernement 
Tombalbaye. Les Tchadiens peuvent 
juger sur place eux-mêmes des ré­ 
sultats de cette politique. 

Le FROLINAT veut procéder à la 
transformation des bases archaïques 
de la société tchadienne, dans le 
respect des grandes traditions na­ 
tionales, en créant les conditions 
volables d'une société nouvelle, res­ 
pectueuse de la dignité humaine, 
soucieuse du progrès matériel et 
culturel de tous ses membres, sans 
discrimination quelconque. 

La volonté librement affirmée de 
mener, du nord au sud du pays, une 
vie nationale commune, l'interdépen­ 
dance des intérêts socio-économi­ 
ques doivent constituer les bases 
mêmes de l'Etat tchadien. 

Le FROLINAT proclame : 
SUR LE f>LAN INTERIEUR 
L'instauration d'un pouvoir démo­ 

cratique, laïc, populaire, progres­ 
siste. 

Un pouvoir démocratique . C'est 
la garantie des libertés fondamen­ 
tales de l'individu : libertés d'opi­ 
nion. de réunions; de presse, liber­ 
tés syndicales. religieuses . 
C'est la reconnaissance des droits 

et des particularismes des commu­ 
nautés nationales dans tous les do­ 
maines. 

Un pouvoir laïc · ,C'est l'exclusion 
de t o u t e discrimination quelle 
qu'elle soit. 

Un pouvoir populaire : C'est le né· 
cessaire respect de la volonté du 
peuple tchadien librement exprimée 
dans tous les domaines, hors de 
toute contrainte quelconque. 

Un pouvoir progressiste . C'est l::i/ 
réforme des structures anciennes 
administratives, politiques, sociales, 
économiques en vue de bâtir un 
Etat moderne, socialement avancé. 

C'est dans le respect des cultures 
et des traditions nationales intellec­ 
tuelles, l'éducation gratuite, obliga­ 
toire, étendue à toutes les couches 
de la population, enseignement clas­ 
sique traditionnel, éducation des 
masses par les moyens audi 
visuels. Aucun pays ne peut se dé­ 
velopper sans élever le niveau cultu­ 
rel général -:"fe sa µopulation. L'axio­ 
mo « Oui ne sait lire doit appren­ 
dre » doit être popularisé largement. 
La lutte contre l'analphabétisme est 
moins un problème technique qu 
politique. 

L'éducation doit répondre aux as­ 
pirations profondes des communau­ 
tés nationales et aux besoins pres­ 
sants du monde moderne sans cesse 
en mouvement. 
SUR LE PLAN EXTERIEUR 

Membre de l'O.N.U-. le Tchad fera 
honneur à ses obligations internatio 
na les. 

La Paix, l'indépendance nationale, 
la Démocratie, tels seront les prin­ 
cipes de la politique étrangère de la 
nation, sans pour autant exclure des 
relations préférentielles que la rai­ 
son, les impératifs politiques et cul 
turels doivent imposer nécessaire- ' 
ment à tout gouvernement soucieux 
du bonheur et de l'avenir de la 
nation tchadienne. 
Il n'y a pas de démocratie sans le 

respect et la défense de la personne 
humaine : le gouvernement tchadien 
de demain assurera de son soutien 
actif les mouvements de libération 
nationale qui luttent pour l'émanci­ 
pation de leur pays. 

Le FROLINAT convie tous les 
Tchadiens conscients de leur res­ 
ponsabilité d'hommes libres à la réa­ 
lisation de cette tâche. 

Que tous se dressent pour bâtir 
de leurs mains le gouvernement de 
demain qui conduira le Tchad vers la 
véritable démocratie, condition in­ 
dispensable à la réalisation du 
mieux-être, de la justice et de la 
paix! 



nde bataille anti-impérialiste à l'échelle mondiale. Aujourd'hui, 
tion prolétarienne et révolution anti-impérialiste se nourrissent 

l'une de l'autre s'épaulent et se renforcent dialectiquement. 
nelisme. 

tre bourgeoisie développe sa domination sous la forme de la 
doinim1rion impérialiste classique (Antilles, Djibouti, Nouvelle Calé· 
donié) ,;ou~ la forme du néo-colonialisme (Afrique Francophone, Etats 
de la communauté Africaine et Malgache) sous la forme de l'impéria­ 
lisme intérieur par l'importation massive de la main d'œuvre venue 
des pays dominés, enfin sous la forme du colonialisme intérieur 
marqué par l'oppression culturelle et économique de régions entières 
{Bretagne. Occitanie etc.). 

Bref I'ensemble de sa domination se concentre sur un renforce­ 
nt du colonialisme à l'extérieur et à l'intérieur des frontières et 

cene tendance va se développer dans la prochaine période. La bataille 
entre cette bourgeoisie là est une bataille qui se mène jusqu'à Je prise 
du pouvoir avec toutes les forces intérieures et extérieures qui se 
battent contre cette domination. 

Contre cela, qu'a-t-il été fait? 
De maigres actions parcellaires de soutien aux luttes des travail­ 

eurs émigrés qui maintenant semblent déboucher sur L'AUTONOMIE 

,A(J(()NS P6f;VOI ON ,ARLe/ 
Le Tchad, théoriquement indépendant depuis le 11 août 1960, J, cc pays deux fois et demi grand comme la France mais treize 

,1,, lfois moins peuplé, subit depuis lors l'oppression néo-coloniale. L'admi­ 
i1e,i,i1• nistration de Tombalhaye, aidée des services secrets français (cf. les 
-dr/io, qombreuses visites de Foccard pendant cette période) y suffit jusqu'en 
.lld"I 191,9. C'est alors qu'une « rebellion de bandits » (selon le gouvernement 

DE LUTTE DES EMIGRES voir Tout numéro quatre, une vague 111, 11 français) se développant, il fut fait appel à l'intervention des troupes 
propagande contre le néocolonialisme épisodique des différents grou1~ne,Hrançaises rendue possible par les accords franco-tchadiens signés par 
puscules, un soutien expectatif et sceptique aux luttes du F.L.8. OIJ: .MM MM. Debré et Foyer. La raison officielle fut d'eider à une réforme 
des Comités d'Action d'Occitanie ; presque rien. En tout cas, rieq ,,imbaadministrative du pays, réforme confiée à l'ex-gouverneur Lami et au 
de cohérent. . . , , 1~1~11:Ja général Arnaud au début puis a~ ~énér.~I Cortad~llas ensuit~ .. Etranges 

Ce premier article a pour but de proposer I ouverture d un~mid "«bandits» tellement bien organises qu 11 faut l'aide de la légion pour 
campagne politique contre l'impérialisme français au dehors et aqi:iv n:.en venir à bout, l'armée tchadienne n'y suffisant plus ! Bien entendu, 
dedans aux différents groupes de base d'usines, du Secours Rouge,.i., . JI Je, raison, de celte rébellion sont autres. 
groupes autonomes, groupes politiques etc. Campagne continue et J L'« indéJJendence » n'a résolu aucun problème: aidé par le néo­ 
prolongée qui pourrait se concentrer sur une BATAILLE T ACTIOUf:inob·• çolonialisme.' Tombalbaye semble même avoir pris un malin plaisir à 
IMMEDIATE : l'arrêt de l'intervention française au Tchad. 118 ;;:li les aggraver. Les frontières coloniales ont rassemblé dans une même 

Au Tchad, c'est là que l'impérialisme français démasque sa poli• toit.:;, nation des peuples bien différents. ' 
tique d' «aide» aux Etats d'Afrique Noire, c'est là qu'il montre queq Plus de :;o ",o de la population sont islamisés et arabophones : ils se 
l'indépendance n'est pas l'habillement néo-colonial de l'impérialisme,n:nllie situent dans le nord du pays et y pratiquent l'élevage. Au sud, ce 
traditionnel, là qu'il montre qu'il veut et maintenir sa domination hori,t moi sont les ethnies Saras, Bananas, Mousjoun : agriculteurs sédentaires, 
de France et assurer sa traite des nègres et son alimentation continue~iminr, animistes pour la plupart. Une faible partie de cette population est 
C'est là qu'il montre le mieux qu'il n'est pas autre chose qu'un bouchet;i12b,h christiânisée : environ 5 % dans le sud. Mais ces différences cultu­ 
barbare comme les autres. .~:,ll:,1 telles, si elles sont un problème, n'auraient cependant pas la même 

Il ne s'agit pas de refaire une campagne anti-impérialiste d'avanl},oqm. 11nportance si Tombalbaye, s'appuyant principalement sur les Seras de 
Mai. Il s'agira au contraire d'unir le drapeau de la lutte anti-impéria1)1it1 11, sa région (Fort Archambault) ne les avait aggravées : l'administration, 
liste avec celui brandi en mai. w•q ,1 te pouvoir, l'éducation sont le privilège des gens du sud, surtout des » eirnc 11mis de Tombalhaye. Le français est. la seule langue officielle, lésant 

t; ~ il ISl~F::iPl1111'-'" airnu ainis de Tombalbaye. Le français est la seule langue officielle, lésant - · 1~- - ~~ - i 1·il;• ;~" ést dix fois moins scolarisé que le sud qui ne l'est pourtant guère. = ;'( ·~5 L JP., ':J Et. qui pl~s est, l'admini~tration se, livre. à ~es exactions c?ntinuelles --~•,_~~.,..,...1-w'~------IIIIIIN~_,._l'll-.--ti-.-.•-~llflill-•A:I ,up qu, exaspèrent la population : les memes unpots sont collectes deux ou 
• ~ · .:io·n l:rois fois l'an, les sévices sont de règle (cf. rapport Galopin), le pillage 

1 ir.'> est le fait même des administrations. Il n'est pas étonnant dans ces 
1bnt.•':J conditions que ds révoltes éclatent dès 1964. L'exploitation néo-colc­ 
elcin niele dans le sud (super-profits de la Catoupan ... ) n'arrange rien, bien 

c,:i ..ir; iiu contraire. Aussi en 1966, se crée le FROLINA (sans T), fusion de 
,;r,1 n )!Union Nationale Tchadienne d'lbrahim Ajatcha (de tendance marxis­ 
,;J.:i• te-léniniste) et de l'Union Générale des Fils du Tchad (narionalisu» 

hm.:mmusulmans apparentés idéologiquement aux Frères Musulmans d'Egvp- 
.: ·,qe). Cette alliance hétéroclite ne tient pas: l'U.G.F.T. fonde le f.C.T.- •· 

.~~i•Hl puissant surtout dans !'Ouaddaï et qui perd progressivement t<>111..: 
.:mlim influence ; le reste fonde le FROLI NAT (avec T) qui, après la mort Pll~11h't-. d'lbrahim Ajatcha, tué en février 67, traverse une période difficik ~f/1{11'iJi>~u. iusqu·;-, l'arrivée, courant 68, du Dr Abba Sidick qui restructure entiè 

rement le mouvement lui permettant de s'étendre et de se renforcer. 

r::lf/Jf,T ReN- U (lf,ORAt FAI/ST A TROll­ 
'YA6r6S A vé IIN6 i~NTIUe FI/INCH r //,,$ N'AV- AFKltAINe 

11V --- 

Pf;RÇU GEOGRAPHIQUE : 

Tibest, constitue la partie Nord­ 
.t dtt la République du Tchad. Cette 
-prëfecmre est limitée au nord 
la Libye, au sud par le Borkou, à 
par l'Ennedl. et à l'ouest par la 

1bllque du Niger. La partie ouest 
rtlque, convient à l'élevage. la 
esf, plus humide. permet certal­ 
cultures. Superficie, environ 
km2 - Population. 8 500 habt 

dans la cour de la prison. Ordre est 
donné à tout le monde de se mettre 
nu ; les gens sont frappés à coups 
de crosse. de chicote de baïonnette. 
etc. Cependant la souffrance est plus 
morale que physique 
Dans l'après-midi du 3, vers 18 h. 

le chef de bataillon Odlngar Noé. or­ 
donne la libération des femmes et des 
enfants. mais laisse tous les hommes 
en prison. 

Le 4 après son départ. le S/Lt Rodu, 
accompagné du Cdt de brigade de la 
gendarmerie de Faya-Largeau procède 
à !"interrogatoire des prisonniers. Cette 
opération se poursuit durant une d, 
zelne de jours et les sévices conti 
nuent. Un des hommes : Isse Aramimi 
en meurt, un autre, ldriss Berklmi 
dont un bras est meurtri profondément 
devra être amputé quelques jours plus 
tard à Fort-Lamy. 
Mahamat Guedamiml. blessé par 

brule à la tête est hospitalisé à Bar­ 
daï, il ne récupérera jamais toutes ses 
facultés. 
Trois G.N.N. Annheu, Oueddalml, 

Bognr Moussaiml et Galmai Brahlm 
doivent également être hosptiallsés 
suite aux maltraitements subis. Galmal 
Brehim decëdera quelques mois plus 
tard. Ce sera le même sort pour Ma­ 
hamat Doldomi. 
A la fin des Interrogations neuf per­ 

sonnes sont retenues dont le Derde et 
son fils Goukounl. Transférés sur Faya- 

ITUATION DURANT LA PERIODE 
926 AU 11 AOUT 1960. 

RIGINE DES INCIDENTS 

! L'intervention française est alors nécessaire à Tombalbaye : c'est 
:>"o,h chose faite en avril 69. Mais quels intérêts a donc l'impérialisme 
,n..;,1 français à sauver ce fantoche qui lui coûte plus de 12 milliards de 
·1r:.-,~ francs par an ? Les intérêts économiques directs ne sont pas évidents. 

. m1H Bien sûr. la Cotoupan fait de super bénéfices sur le dos du peuple ~}Wllf>fr':11 tchadien en revendant 3,22 francs le kilo de coton sur le marché 
._ • , , , :;iv a; mondial alors qu'elle le paye 52 cts à l'achat. Bien sûr, le sous-sol 

est encore à prospecter et peut être éventuellement riche en minerais 
précieux, pétrole et fer. Mais il n'y a là aucune certitude. Les raisons 
sont plutôt à chercher ailleurs : le Tchad protège le flanc oriental du 
Niger et ici l'uranium n'est pas une virtualité. Selon les experts, le 
Niger, grâce à ses gisements facilement exploitables dans le Mont Djado, 
serait dans trois ans le premier producteur mondial d'uranium. Or, dès 
à présent ce sont des compagnies françaises et japonaises (mais surtout 
françaises) qui l'exploitent. Intérêt économico-stratégique évident donc. 
Jntérêt renforcé par le fait que le Tchad protège le nord de la Répu­ 
blique Centrafricaine riche en -or, diamants, uranium. On est loin de 
l'aide à la réforme administrative officielle. D'autant plus loin que le 
Tchad est, avec le Sénégal et Madagascar, la principale base militaire 
française en Afrique juxte à la frontière de J' Afrique du Nord et de 
l'Afrique Noire. De plus, abandonner Tombalbaye à son triste sort 
serait d'un très mauvais effet sur « les républiques africaines amies » 
ct pour la présence française dans ces pays. Tout converge donc à 
cerre intervencion et il n'est pas étonnant que le corps expéditionnaire 
français compte maintenant 2 200 hommes dont 1 350 relevant de 
l'intervention. Cela, bien sûr, pour ramener, grâce à un appui logisti­ 
que très important, quelques « bandits» à la raison ... 

La venue dl' sous-lieutenant All,ifi 
qui remplace le lieutenant Rodai •. en,rnis n 
août 1965, va marquer le début d un~,ib,i, 
période encore plus dure que la précé-ooc 
dente. Ce sera le règne de l"arbltraire,q ,I, 
le plus absolu. Tous ceux qui ont un? 
autorité quelconque vont en profltet1 
sans vergogne. qrrte 
Voici quelques exemples : ,:,n,.L 
- Port des armes blanches : appa9E : 0 

rentes ou non, 16 000 francs d'amende x, 
et deux mois de prison. · os•,r 
- Port du turban : interdit. amendll, ,u,.,, 

de 5 000 francs ou emprlsonnemenl' 8 ,v 
iusqu'à ce que l'intéressé soit snlvahl't:lnr.,' 

",su::, 

t>es AMENPEt f?O()f( roer OIi T()lf8AN·!~°' 

Largeau par avion transportant le mi­ 
nistre Abdoulaye Lamana et le chef de 
Bton Odingar, sur intervention de ce 
dernier, à l'escale de Zouar, le Derde 
est libéré jusqu'à plus ample informé. 
Il en sera de même pour son fils le 
lendemain de l"arrivée à Largeau. 

Il est inutile de dire combien la PO· 
pulatlon restera traumatisée par un tel 
traitement. 11 n'en demeure pas moins 
que celle-cl espérant que justice sera 
rendue. conserve son attachement au 
président de la République. 
Malheureusement tel ne sera pas la 

cas 

Ces « bandits »nous commençons seulement à les connaître. Re- 
roupés dans le FROLINA T d' Abba Sidick, ils se méfient de toute 
~lassification abusive. lis préfèrent organiser la résistance tchadienne. 
four cela, ils s'implantent d'abord dans le nord du pays, le premir 
p se révolter et où il est plus facile d'être mobiles et de tenir l'armée 
française en échec. Leurs victoires, le mécontentement général leur 

termettent de s'étendre. Ils contrôlent maintenant la plus grande 
artie du pays et Tombalbaye serait déjà dans les poubelles de l'His­ 
cire (sa résidence de luxe à Paris) sans le soutien français. Aussi leur 
lutte est-eue directement anti-impérialiste et Abba Sidick peut-il déclarer 
~ue toute négociation éventuelle doit se faire avec la France. Actuelle­ 
ment, les guérilleros tchadiens sont plusieurs milliers, « autant que de 
fusils ». Le soutien de la population leur est acquis et par leur lutte 
Ils créent les conditions du pouvoir populaire de demain. Leurs textes 
politiques sont aujourd'hui très peu nombreux : avant toute élabo­ 
ration, le FROLINAT procède à une consultation à la base. Mais, outre 
leur anti-impérialisme clairement affirmé, ils proclament « l'instaura­ 
tion d'un pouvoir démocratique laïc, populaire, progressi~te ». 

Ce pouvoir est leur affaire. La nôtre est de lutter contre notre 
propre impérialisme. Certes, le Tchad n'est pas le Vietnam et le 
FROLINAT n'est pas le G.R.P.: les «militants» n'y trouveront peut­ 
être pas leur compte. Tant mieux ! Nous ne nous battons pas aux 
côtés .des gens pour les classifications qU& nous leur donnons. Nous 
soutenons les luttes capables d'affaiblir le colonialisme tant intérieur 
qu'extérleur. Celle du peuple tchadien est claire à cet égard. 

- Autorisation de se rassembler : 
même' réunion de deux personnes in­ 
terdite. le cas échéant amende de 
5 000 francs par individu et un mols 
de prison. 
- Exportation des animaux : sur 

simple délation. et depuis l 'lndépen­ 
dance. une amende Importante. variant 
de 30 000 à 150 000 francs est intllgée 
aux personnes ayant quitté le pays 
avec quelques animaux. Même le voya­ 
geur •. JlUi revient sans sa monture de· 
vra payer 26 000 francs ; il en sera 
également ainsi pour le témoin à dé­ 
charge (animal mort en cours de 
route-{, 
- • Madeloum • : après jugement. 

celui qui a tort est condamné à 
50 coups de chicote. 
Pour une dispute, de 50 à 100 coups 

de chicote par personne plus une 
amende de 5 000 francs. En ce qui con­ 
cerne les femmes celles-ci sont ton­ 
dus. déshabillées et promenées en pu­ 
blic. 
Cette liste n'est pas limitative, les 

exemples sont encore nombreux d'abus 
d'autorité. Allatchi Barkaiml. deman­ 
dant Ûn reçu pour une somme de 
22 500, francs versée à la douane. est 
basronné et meurt trnis mois plus tard. 
Deux femmes, Atai Mnhatdo et Kindai­ 
dozido enceintes respectivement de 
sept qt huit mols. avortent après avoir 
subi re chicoto. 

Un jour. Kokoi Malloumami qui e 
de corvée d'entretien de palmeraie : 
rend au marché pour acheter du bol 
Comme cela se passe pendant 1, 
heures de travail il est arrêté par 1 
G.N. qui le malmène. il se défend. 1 

sous-lieutenant Allafy est témoin. 
fait. saisir et amener l'intéressé 
poste. Après quelques minutes de bs 
tonnade. Kokol est mort. Comme il e 
de la famille d'un chef de fraction. c 
lui-ci est emprisonné pour l'ernpêch 
de porter plainte. M. Moussa Yayan 
député et informé de l'affaire mais ri 
n'en résulte. 

La goutte qui fera déborder le va 
est la décision concernant la mise , 
culture obligatoire de certaines zon 
de tous temps reconnues stériles. 

Le moniteur d'agriculture Qui E 
chargé de participer à l"application 
cette décision se rend à De Bass 
pour conseiller les habitants qui d 
vent créer des [ardlns, Comme on E 
à l'époque de la récolte des dattes. 
Derde qui se trouve sur les lieux < 
mande un délai de deux mols. Le n 
nlteur rentre à Bardaï et rend corn] 
au sous-préfet que le Derde s'est , 
posé aux cultures sans précisions. 
sous-préfet fait chercher des térnoj 
quinze personnes sont convoqus 
avec leur chef de fraction Korel Ad' 
maml. Elles se refusent à témoigf 
contre le Derdo. Le chef de lractl 
est alors condamné Il deux mois 



A Vez-vous Jamais entendu parler 
d'un Mouvement de décembre 
à Caen 

LA JOURNEE Du JEUDI 3 DEC. 
Le jeudi 3 décembre à la fac de 

Lettres de Caen, c'était le jour des 
élections ; c'était aussi le jour où 
devait être occupée La salle des 
prots de cette même fac (après 
décision d'une A.G. convoquée le 
mardi). 
Coincidencc : sûrement pas! 
L'occupation avait pour but juste· 

ment la dénonciation de ces élec­ 
tions en fonction des luttes radica­ 
les qui s'étaient menées depuis le 
début de l'année en philo, surtout, 
et qui affolaient le mandarinat 
local. 
L'occupation cela signifiait, créer 

un état de fait, ne plus attaquer 
1 + 1 + l mandarins dans leurs 
divers enseignements, mais les met· 
rre au pied du mur dans leur lieu 
sacro-saint : la salle des profs. 
La réaction du coin attendait 

l'épreuve de force. Ç'en était trop 
pour elle. 
Chaunu, Philonenko, des fleurons 

de la droite à Caen, les dirigeants 
d'U.E.R. et du C.D.R., poussèrent 
la roue de la répression pour tenter 
l'écrasement de la poignée de 
trublions. 
La répression passait par l'unité 

des mandarins réactionnaires. Ils 
ne se firent f!a5 prier. Pour exorci­ 
ser leur trouille (le petit serrement 
dcrripes qui les étreint depuis 1968) 
ils occupèrent dès le matin leur 
salle, accompagnés pour plus de 
sûreté de deux flics des renseigne­ 
ments généraux. 
Vers 9 heures, un copain passe 

son nez par la porte pour Voir s'il 
y a toujours de la moquette, il se 
toruve face à une horde de profs 
déchaînés, du doyen, des flics qui 
se ruent sur la porte pour se défen­ 
dre contre « tueur •. «le karaté a », 
• le maoïste » ... 
Dix étudiants essayent de bloquer 

la porte pour voir le spectacle 
donné à l'intérieur, Je doyen pousse 
de l'autre côté, à force il est victi­ 
me d'un point de côté (être flic 
n'est pas son métier, on comprend 
sa fatigue) et proclame bien haut 
en regardant un type des R.G. 
« qu'on vient de tenter de lui don­ 
ner un coup de pied » ; • je porte 
plainte» affirrne-t-il, satisfait. La 
porte se referme, ils sont heureux, 
leur local a été défendu à 40 contre 
10 copains qui passaient en badauds, 
ils tiennent un «meneur• (dûment 
dénoncé). Leur petite machination, 
préparée de longue main (le jour 
précédent ils s'étaient vus entre eux 
pour discuter d'une intervention· 
flicarde et de la bonne tenue de 
la répression) n'a pas si mal 
marché. 
4 heures s .:~,..,uleot. Les élections 

font rigoler ,out le monde, (3,6 % 
de votants). Le climat s'échauffe. 
Une A.G. du C.A. Philo décide 
d'aller informer les étudiants sur 
ce qui s'est passé le matin. Le 
nombre des manifestants grossit; 
ils passent devant la porte de la 
salle des profs vide et fermée à 
clés. Un geste symbolique s'impose 
La salle sera occupée et rebaptisée 
« salle IZKO ». La porte est. forcée, 
les étudiants rentrent. 
Le doyen déboule, deux flics der­ 

riere lui. k doigt vengeur il rentre 
<l:,:-,s la salle, dénonce nominale­ 
ment 4 copains et dit aux R.G. : 
« Notez, Mf'-~~ieurs et regardez bien 
les têtes. » ï out le monde sort 
sans mot dire, une manifestation se 
forme qui va faire le -tour les 
amphis et des cours. 

La manifestation grossit au fur 
et à mesure (plus de 300 et puis 
d'un seul coup, es fJ;-::J ,.,,-)vent 
(ils étaient sur l~- ied de guerre 
depul!~ l'T!àWJ l t ar:réfct qui les, e o : .à 'fapp d oyen, les garq!tf~Jei contrôlGI': les cartes, 
1~a1i,dtlx rcntren dans la 
faculté. 
Une centaine de copains sont 

coincés, dans la fac investie. 
A""'-'ext~rieur ça se ~,..,upe. Au 
boiff d un quart d'heure, les mots 
d'ordre fusent. Une échelle est 
apto ée pour faire sortir ceux qui 
so coincés, Il y a alors entre 
1 5 et 2 000 étudiants sur le 
ca · s. Au· ti:t d'une heure et 
demie l~i ft.R .. • arrivent. Ils ne 
p~nnen~ f• de gants, ils chargent 
directement surIe rassemblement. 
Ca saigne! 
tout le monde se regroupe un :i 

plus haut ... là où le parterre 
e<,>.mJl:Osé de petits pavés de g . 
L indignation prend sa force da 
les pavés. 
Ça ,vole! 
Les flip clJaricnt à nouveau. Les 

étudiants sont repoussés vers le 
resto-U. Mais petit à petit. ce mou­ 
vement vierge qui n'avait jamais 
\1.1 les flics charger (janvier 68 
uls qucloues étudiants étaient aux 
aniféstations ouvrières, janvier 69 

la manifestation devant Je T.M.C. 

n'était pas massive même si les 
affrontements furent violents) ap­ 
prend à se battre. Tout le monde 
s'y met, des chaînes de pierre se 
forment, des cocktails sont élaborés. 
La violence gagne de l'ampleur, 

les étudiants essaient de contre­ 
charger les C.R.S. planqués derrière 
les colonnades, la bagarre dure 
trois heures. 
Finalement une manœuvre tour­ 

nante des C.R.S. provoque une 
débandade et la fatigue aidant un 
ordre de dispersion est donné après 
meeting au resto-U. 
Tout Je monde décroche, se pro­ 

mettant bien de se revoir. 

LA SOLIDARITE ETUDIANTE: 
DE L'INDIGNATION FACE A LA 
REPRESSION,1. A LA CONTESTA­ 
TION DU :::,YSTEME QUI LA 
PRODUIT 
AlOors, Messieurs de la presse, 

pour vous l'explication de cette 
journée en gros c'est : 
fr 
Une poignée de maoïstes provo­ 

quant des désordres à la faculté, Je 
doyen est frappé, une porte est 
cassée, (15 000 000 anciens de dégâts) 
la répression s'abat (c'est normal) 
mais, tnaJ doséë, l::lle provoque ~§ 
traditionnelle solidarité étudiante, 
celle qui sert à tout et à n'importe 
quoi. Les libéraux ajoutent qu'il 
existe cependant un certain malaise, 
les élections Je montrent. 

A propos de solidarité étudiante, 
on peut vous dire : 
1) d'envoyer 600 flics d'une façon 
sauvage sur un campus où sont 
rassemblée 1500 étudiants ; 
2) de foire charger pendant trois 
heures; 
3) de ne pas chercher à savoir 
s'ily a: 
a) des débouchés 
b) une reprise en main de la fac 
c) un pourrissement des ensei­ 

gnements 
d) une main mise mandarinale de 
droite sur ces enseignements 

e) un pourrissement de l'idéologie 
f) un ennui du milieu étduaint 
g) une participation qui devient 

la plus belle potiche inutile et 
laide ayant jamais existé; 

et ensuite: 
a) une contestation vigoureuse 

qui touche du doigt les problè­ 
mes en enfonçant bien ; 

b) une tradition de lutte 
c) une volonté de comprendre ce 

qui se passe à l'extérieur avec 
des intiatives pour briser le 
ghetto universitaire, (C.A. -de 
quartiers, Secours Rouge, etc.) ; 

et ensuite: 
a) un extérieur pas très beau : 

14 000 chômeurs dans Je Calva­ 
dos, des licenciements, des 
lock-out, des cadences augmen­ 
tées. 

b) des luttes ouvrières dures. 
sauvages faites par les jeunes 
(Saviem, S.M.N., Jaeger, Fero­ 
do); 

et enfin : 
- une machination pour corser 

le tout (qui met en cause tout 
le rouage du système ; du pré­ 
fet au recteur, en passant par 
le commissaire et le doyen) 
qui a pour but d'écraser les 
trublions, ( qui était si évidente 
que les gosses de la crèche en 
parlent encore). 

ET ENSUITE ETONNEZ-VOUS 
QUE LES PAVES VOLENT ET 
QUE LE MOUVEMENT SB 'RADI· 
CAL/SB. 

LES EVENEMENTS 
APRES LE 3 DEC. 
Dès Je vendredi 4, la grève géné­ 

rale est déclenchée à la fac de Let­ 
tres, en Sciences et en Sciences­ 
Eco de nombreux étudiants la 
rejoignent. Une assemblée générale 
dans un amphi bondé (plus de 
l 500 personnes) donne Je ton : fa 
lutte sera dure jusqu'au retrait 
des pl~es .Por,· par !e doyen, 

ertu Q~,\la lfii ntj· sseurs et 
Jant1\trb1trai en uatrc,.ttu- 

dllïl.s parce qu' étai t co11Jus, 
urfé"'" commission sera cortlt;tuée 
pour traduire devant l'A.G. le~ofs 
réactionnaires qui. ont directement 
monté la machination, leur exclu­ 
sion est prononcée, celle du doyen 
aussi. 
Le mouvement se donne sa pro­ 

pre légalité face à la légalité de 
l'ordre établi. 
L'information permanente vers 

les lycéens. mais surtout la popula­ 
tion, est décidée et prise en main. 

Deux mille étudiants descendent. 
Les mots d'ordre restent encore 
au niveau de l'indignation face à la 
répression ( « a bas l'Etat policier, 
etc ... ») mais la manifestation affir­ 
me la préser+- '111 mouvement étu­ 
diant dans ra rue et sa volonté de 
combat. C'est déjà ça ! 
La semaine suivante, le climat se 

durcira. Tous les jours des assem­ 
blées générales se réuniront pour 
mettre au point les modalités de la 
grève, la démocratie di r e c t e 
s'instaure vaille que vaille, l'encer­ 
clement policier aussi. 
Caen va devenir une ville quadril­ 

lée, les barrages policiers bloque­ 
ront les principales artères chaque 
soir. Tout ce qui a une tête « d'étu­ 
diant » risque l'embarquement. On 
cherche les « meneurs ». 
Face à cela, la remise en cause 

de tout le système devient la cible 
du mouvement. La contestation est 
à l'ordre du jour. Le réformisme 
(S.N.E.-Sup Maja, U.E.C., etc ... ) ne 
s'y trompe pas, qui se désolidarise 
vite de cette grève explosive ! 
Un comité de grève démocrati­ 

que, où tout le monde vient, est 
créé. Il deviendra un centre de 
débats et d'organisation. Il n'y aura 
pas de véritable direction à cette 
grève. 
Les idées développées, si elles ne 

sont pas toutes appliquées, pren­ 
nent toute leur force au cours de 
cette semaine : la remise en cause 
du système se traduit par la créa­ 
tion de comité d'action partout qui 
suivent généralement l'exemple du 
C.A. Philo: 
- briser le discours universitaire, 

c'est-à-dire le mandarin dans sa 
fonction, qu'il soit de droite ou de 
gduche en apparence; 
- contester le savoir tel qu'il est 

et sa rupture d'avec la réalité; 
- briser le ghetto, c'est-à dire 

connaître la réalité extérieure et la 
faire passer à la fac en prenant des 
inintiatives sur les quartiers (exem­ 
ple du C.A. de quartier d'Hérouville 
qui intervient sur les problèmes 
des conditions de logement, des 
crèches. etc ... et qui le répercute à 
la fac); 
- préparer des cours sauvages 

avec les étudiants dans des lieux 
sacro-saints du capitalisme qui tou­ 
chent les étudiants au niveau de 
l'enseignement et la population au 
niveau des préoccupations directes 
(chômage, réadaptation, pré-forma­ 
tion, santé, transports). 
Spontanément des initiatives se­ 

ront prises par des groupes d'étu­ 
diants sans appartenance politique 
privilégiée. 
Ainsi la salle ds profs est occupée 

et transformée en crèche sauvage, 
parce QU" 
l) le oesoin u une crèche était 

pressant; 
2) la moquette et Ia cuisine de la 

salle des profs étaient adéquates. 
Cette crèche se donne un statut 

et impose une situation de fait à 
l'administration («si l'administra­ 
tion fait chier nos gosses, nos 
gosses iront chier dans l'administra­ 
tion »). 

TOl/rCHEZ sesooo 
Nous, - deux camarades de 

«Tout » - on est arrivé le samedi 
19 à 14 h à Condé : 600 ouvriers. 
occupaient l'usine, des groupes dis· 
cutaient à la porte, quelques fem­ 
mes d'ouvriers étaient là soutenant 
leurs maris. 

Quelques Jeunes discutent avec 
nous : • S'ils ne reprennent pas 
Masserie, les quatre vont passer 
à Noël et le Jour de l'An à I'uslne ». 

• Et si les files veulent se pointer, 
on les attend, on a ce qu'il faut ». 
Ils nous Invitent à entrer dans 

l'usine. : l'atmosphère est décon­ 
tractée, de petits groupes se pro­ 
mènent dans les ateliers, on fait 
des mimiques aux quatre cravatés 
derrière la, vitre qui lisent digne­ 
ment leur canard. 

Brusquement, un groupe nous 
rattrape. " Oui êtes-vous, vos car­ 
tes de presse, ah vous êtes des 
étudiants, attention les gars ce 
sont des gauchistes, ils viennent 
foutre la merde "· 
On est entraîné dans un bureau 

éloigné. Nous, on veut connaître 
l'histoire de la lutte etc. Le délégué 
C.F.D.T. commence à nous expliquer 
tout ça, pendant que celui de la 
C.G.T. ayant repéré le nom de Sar· 
tre sur • Tout », se précipite de· 
hors affolé et se met en demeure 
d'organiser un petit commando 
d'une vingtaine de personnes f!JOUr. 
nous vider. Le· camarade de la 
C.F.D.T. nous protège, mais bien 
sûr il ne veut pas risquer une cas· 
sure du mouvement pour nous. 

On sort, mais une fols devant. 
l'usine, on va pouvoir relancer .te 
débat ; plusieurs dizaines d'ou­ 
vriers - et les pontes C.G.T. - 
ressortent : . 

• ·- Cet acte de solidarité ou­ 
vrière, se mettre en grève illimitée 
pour un copain, il est assez, exem­ 
plaire, vous ne voulez pas qu'on en 
parle, .qu'on le popularise ? 
- Attention, ce n'est pas de la 

politique, ça, n'y mettez pas votre 
salade .• 

Les jeunes, très combatifs, ont 
fait un acte illégal, violent, rompant 
avec les conventions de lutte im­ 
posées depuis longtemps. Pourtant 
ils n'en ont pas conscience : les 
gauchistes, les étudiants, ils ne les 

aiment pas, Ils cassent tout, Ils 
veulent mettre le bordel partout. 
Leur engagement' aux côtés du peu­ 
ple, après mal, 68 ? " Tu parles, ça 
dure deux ans, et après lis repren­ 
dront les affaires de papa et ils 
seront du côté de ceux qui sont 
séquestrés aujourd'hul ». 

Impossible de leur faire démordre 
de ces Idées. 

" D'ailleurs Mai, qu'est-ce que ça 
nous a apporté, on est plus dans 
la merde maintenant qu'avant •. 

Evidemment, ceux de la C.G.T. y 
vont de leur couplet particuller : le 
torchon de Jean-Paul Sartre, les 
provocateurs, etc., mals le point dé 
vue étroit, étudiants-ouvriers, cha­ 
cun chez soi, pas de politique Ici 
surtout. le pessimisme désespéré 
après • l'échec » de mai, ça,. ne 
changera jamais fondamentalement, 
c'est le fait de presque tous, jeunes 
y compris. Et pourtant, la lutte en­ 
gagée est si généreuse : ils n'ont 
même pas .profité de la grève pour 
poser quelques revendications, bien 
que les cadences, la hiérarchie sont 
très dures dans l'usine. 
· Nous, on s'aperçoit que nos 
idées sur la France Sauvage e.t · .ta! 
• juste lutte des ouvriers de Condé'· 
sur-Noireau "• c'est pas ça dù tout. 
Les ouvriers de Ferodo ont trouvé 
parmi eux les forces de déclencher 
la lutte, l'organiser, etc. La France · .• 
Sauvage. c'est très chouette mais· · 
ce n'est pas la France Révolution­ 
nalre. 

LES HAUTS-FOURNEAUXl>ËCAEN (Calvados) ~ 
En sensibilisant les étudiants sur Cette menifestation marque , la 

les problèmes de l'enfance et en progression dans .la prise de cons- 
proclamant la volonté d'être ouverte cience et le durcissement du -mou- 
aux travailleurs, en.fin en ayant une vement. Le jour suivant, deux ly- 
valeur d'exemple, cette crèche est cées se mettent en grève, sciences· 
un acquis du mouvement (réouver- et sciences économiques voient en 
ture en janvier, il' faudra la tenir A.G. à majorité la grève, Droit suit, 
et la soutenir face aux réaotionnai-' mais la grève y est minoritaire. · 
res). L'ampleur du mouvement si près 
Ainsi, une agitation culturelle est des vacances pose le problème de 

déclenchée par une commission qui sa tenue; si dans la tête de tous, 
impulse : il y a beaucoup d'idées, si des em- 
- la tenue de meetings <l'informa- bryons d'organisation sont formés, 

tian ( « liberté d'expression dans la globalement cela va commencer' à 
Fac à ceux à, qui on la refuse ail- s'effilocher. , 
leurs ») sur la Palestine, sur la lutte Bien que profondément dérnocra- 
aux Etats-Unis, sur les Basques, sur tique, antigroupusculaire, contesta- 
la répression dans les colonies par- taire et antirévisionniste, le mouve- 
tugaises; , ment ne sera pas capablede se don- 
- l'instauration d'une autre am- ner une direction et des tâches pré- 

biance que celle qui prévaut géné- cises hors de la Fac. Le ghetto uni· . 
ralement dans une faculté: concert versitaire n'est pas un vain mot. Il 
de Free Jazz., musique dispensée ü ne suffit pas d,'un,e manifestation, 
longueur de Journée dans les cou- de l' « Internationale» et de dra- 
)oirs. peaux rouges pour s~ lier aux tra- 
Les plaintes n'étant pas retirées,' v3:illeurs. Ainsi après ce~te grève 

le mouvement se durcissant I'affron- t1;"es « çhouette !' et ~e sentimentque 
ternent avec le pouvoir se posait à rien ne sera Jamats, plus comme 
nouveau. avant à C::i~n, nou.s .n a'{ons pas su 
Celui-ci ayant reculé à la Fac et nous mobiliser lorsque a Ferodo la 

laissant s'instaurer l'occupation, les séquestration a montré l~s ressour- 
drapeaux rouges, la crèche, c'est ces du .mouvement ouvner local. Il 
dans la rue que les étudiants re- e.st vrai qu~. tout le. monde était fa: 
descendront. Dans ta rue, d'autant tigué et ~u 11 Y. avait eu le vendredi 
plus que depuis Je début, le pro- un~ manifestation pour les Basques 
blème de la liaison avec les travail- qui avait « de la gueule» (2 000 per- 
leurs se pose. En effet, la situation sonnes alors que celle du .P.C. en 
économique et sociale étant explo- . rassemble 300), malgré la queue de 
sive dans Je coin, Je chômage in- reve, mais C était quand merne la 
tense, et les jeunes nombreux la n. 
concentration des fiics, leur parade 
permanente à deux mois des mu­ 
nicipales apparaissaient comme une 
réelle mesure d'intimidation contre 
les travailleurs. Il s'agissait de re­ 
prendre la rue avec eux! 
Une manifestation est organisée 

le jeudi, la C.G.T., le P.C., le S.N.E.· 
S.U.P., le S.G.E.N., le S.N.E.S. crient 
à la provocation gauchiste. 
La C.F.D.T. soutient mais n'y ap­ 

pelle pas. C'est en fait au seul appel 
du mouvement étudiant que la ma­ 
nifestation se fait. Près de 3 000 
étudiants descendent dans la rue 
sur leur propre mot d'ordre. De 
nombreux lycéens et plusieurs cen­ 
Laines de travailleurs (sic « Je Mon­ 
de ») les rejoignent. 4 000 personnes 
effraient les bourgeois caennais en 
chantant l' « Internationale » et en 
cherchant à marcher sur le Palais 
de Justice et la Chambre de Com­ 
merce. Pendant l heure et quart, le 
cortège évitera les cordons de gar­ 
des mobiles et de C.R.S .. l'affronte­ 
ment n'aura pas lieu, les flics ne le 
cherchant pas (4 000 personnes c'est 
beaucoup), ils bloqueront les abords 
des lieux visés; le mouvement l'évi­ 
te finalement (la zcnzakuren à Caen 
c'est pas encore çà n 

ALORS QUOI? 
Alors, ce qui s'est passé est quand 

même largement positif. Il y a un 
énorme pas en avant, du « gauchis­ 
me » plein la tête des gens, des idées 
plein les couloirs de la faculté. 
Comme on l'a déjà dit rien ne sera 
jamais plus comme avant ! . 
D'autant plus qu'il existe une for­ 

ce révolutionnaire ,pas organisée 
mais rompant effectivement avec Je· 
gauchisme légal (la Ligue). Et sur­ 
tout à l'extérieur il y a Ferodo, il y 
a Jaeger (syndicat C.G.T. révolution­ 
naire, barrage de route le 4 décem­ 
bre pour protester contre les condi­ 
tions die déplacement faites aux tra- 
vailleurs). · 
Il· y a la S.A.V.I.E.M. (rappelez. 

vous janvier 1968). 
Il 'y a la S.M.I.N. (affaire Robert 

et Masseron), , 
Il y a les petits paysans de la 

Manche et du Calvalos (occupation 
de fermes). 
Alors c'est à nous de nous démer­ 

der. c'est à nous de faire fructifier 
ce mouvement de décembre, 

., vous 
ENTÈNDREZ A NOUVEAU-PAR­ 
LER pe ÇAf.N ! 



• 

LmRE D'UN JEUNE CAMARADE 
Ce soir encore, ma mère a Invité des 
mis à venir diner à la maison ; ça 

sera un diner de bourgeois, moi qui 
suis leur ftls et j'en suis fier nomina· 
tivement, Je ne suis pas digne d'être 
Invité à leur repas. Bien, qu'à cela ne 
tienne : j'en ferai pas une maladie et 
encore moins une Jaunisse. Mais savoir 
que des exploitants dinent chez mol, ça 
m'ècœure surtout après le coup tragi­ 
que du Pakistan, mals surtout qu'ils 
bouffent tous ces bourgeois, Ils ont 
l'air si affamés et si assoiffés de 
sueurs d'ouvriers qu'ils an rient è ta· 
ble · ils sont écœurants ii entendre, ils 
se foutent de la gueule des pauvres 
exploités prolétarfe!'s qui souffrent et 

qui ne peuvent mime pas se mettre 
sous 11 dent le quart de ce que bouf­ 
fent mes vieux. 
• Le ventre plein, nous pourrons dis· 

culer ». Ces rires, ces blagues âpres à 
propqs d'une blague de boulot sur l'ex· 
ploitatlon d'un ouvrier dans l'usine d'un 
de nos invités. 
Ma mère est venue dans ma cham­ 

bre. pour mettre son fils en valeur da· 
vent la société pourrie et bourgeoise, 
an venant voir ce que je faisais : • ran­ 
ge, range tout ça ! vite !... pour que les 
invités voient que j'ai un garçon nor­ 
mal et studieux " et surtout pour que 
les Invités voient bien que travaille le 
fils de la maîtresse de maison. 
" Il a du boulot • dit ma mère et elle 

ajoute simplement : " 11 ne sera pas 
des nôtres à table •. 
Quelle hypocrisie, en être rendu là 

pour se vanter, c'est dé,gueu-lesse, 
comment voulez-vous que le peuple ne 
se révolte pas devant ça. L'exploité qui 
mange un peu des restes et même les 
os des invités et après eux comme des 
chiens. Les exploitants qui s'en foutent 
plein le ventre pour pas un rond et 
qui s'amusent. 
Enfin dans un sens je suis content 

de ne pas y être invité, car ainsi je 
ne remarquerai pas leurs sales gueules 
d'exploitants mals soyez-en certains 
j'attends avec Impatience, et comme 
vous le matin du grand soir pour leur 
loutre plein la vue et plein le ventre 
et pour pas un sou. 

repeindre sur nos inscriptions. C'est 
ce qu'on appelle de la rénovation 
faite proprement. 
Ce n'est pas tout. Pendant la des­ 

truction l'U.J.P. (vous avez gagné) 
diffusait un tract digne des capaci­ 
tés intellectuelles des • rénova­ 
teurs "· Voyons de plus près • la 
construction des logements sociaux 
prévus ... "· 

Exact. li est prévu moins de loge­ 
ments • sociaux " que de gens • so­ 
ciaux " qui survivent actuellement 
dans le quartier. • Il est nécessaire 
de démolir... après que les occu­ 
pants aient été relogés •. Juste. 
Mais inappliqué jusqu'à maintenant. 
• Un certain nombre d'entre eux ont 
accepté les propositions... et ont 
quitté les lieux. • Exact. Vous savez. 
ces propositions qu'on reçoit une 
fois par semaine, les avis d'expul­ 
sions. • Des individus non identifiés, 
se réclamant publiquement d'un 
mouvement politique gauchiste ... "· 
Là il est probable qu'on ait fait 
appel à la plume de M. le Commis­ 
saire. C'est dommage parce que 
M. le Commissaire n'arrive pas à 
maitriser la dialectique, et ça donne 
ce petit défaut : nous sommes pu­ 
blics et non identifiés. A moins 
qu' • identifié • cache une nation ... 
policière • troublent la tranquilité 
du voisinage et le repos des tra- 

vailleurs nord-africains... •. L'en­ 
quête faite sur le voisinage provo­ 
que chez nous quelque inquiétude 
sur la valeur des plans de rénova­ 
tion : le voisinage du 69 est une 
station service au 65, un Immeuble 
désaffecté au 71 et un entrepôt en 
face. Nous devons avouer que les 
Jours de fête le repos des camara­ 
des nord-africains était troublé. Il y 
avait notamment un vieux qui ne 
s'arrêtait pas de danser et qui donc 
n'arrivait pas à se reposer. 
Nous comprenons donc parfaite­ 

ment à la lecture de ce tract • qu'il 
a été décidé de mettre fin à cette 
situation, en démolissant le bâti­ 
ment occupé sans aucun droit et 
utilisé à des fins politiques •. 
Mais Il faut remarquer que ce 

n'est plus une envie subite de ré­ 
nover qui prend nos a rénovateurs », 
c'est une véritable précipitation qui 
les poussent au crime. Car la des­ 
truction du 69 a été mené si rapide· 
ment que l'entreprise de démolition 
n'a pris aucune mesure de sécurité. 
L'ouvrier portugais Lopez Santos 
Manuel est tombé. Il est mort quel· 
ques heures après. Il avait 29 ans 
et était père de 3 enfants. 

RUE MADEMOISELLE 

LA MAISO·N DU PEUPLE D:ÉTRU.ITE 
Il est certain que la vie de Lopez 

ne pesait pas lourd face à le peur 
et la rage des « ·rénovateurs ,, et de 
leurs acolytes. 

LA BOURGEOISIE FAIT DANS L'IN· 
HABITABLE: 

Ce crime est à l'image de l'op­ 
pression quotidienne qu'elle nous 
fait subir pour s'en foutre plein les 
poches. 
Voilà son joli travail dans le quar­ 

tier: 
- Au 71 un immeuble en bon 

état a été muré, les fenêtres ont 
été enlevées et les plafonds troués 
pour être rendu inhabitable en vue 
de la rénovation. 
- Des foyers dégueulasses où 

s'entassent les travailleurs lmrnl­ 
grés au profit de tenanciers crapu­ 
leux. Sachez que leur crapulerie va 
jusqu'à fermer la porte de l'hôtel 
pour que les travailleurs passent 
par le café du tenancier- pour y 
consommer. 
- Le 69 n'a pas été rasé pour 

commencer des travaux. Non. La 
Maison a juste été détruite pour 
être rendue 'inhabitabtê~ 
- Des ouvriers meurent sur les 

chantiers de • prestige • où 1 'on pré­ 
pare des ensembles sinistres pour 
riches. Au Parnassium, 3 ouvriers 
ont déjà été tués. 

LES MAISONS DU PEUPLE : ÇA 
PEUT POUSSER COMME DES 
CHAMPIGNONS. 

Le 69 a été détruit, c'est dom­ 
mage. 
On peut difficilement lutter 

contre la destruction des Villeneuve 
et des 69. Mals le temps qu'elles 
existent, elles sont des endroits de 
liberté et c'est une bonne chose. 
Et en les détruisant avec rage, la 
bourgéoisle ne fait que se démas­ 
quer un peu plus, elle ne fait que 
se rendre un peu plus insupportable. 
Insupportable à tel point qu'il de­ 
vient naturel de se dire qu'il va bien 
falloir un de ces quatre se secouer 
très fort pour se débarasser de ces 
parasites, de ces minables qui dé­ 
truisent sans sourciller des vies 
bien plus belles que les leurs, au 
nom du fric et de son ordre. 

Pour faire une Maison du Peuple, 
il suffit de s'y mettre. Dans le XV' 
nous ne faisions que commencer : 
nous allons continuer, nous met­ 
tre d'accord avec les gens sur ce 
que nous voulons et comment le 
faire. Faites comme nous. 

G.R. xv-. 

QUA.ND .. 

LES LU·MiP:E 
BOUG.E:N:J ••• 

Ça a commencé un matin où l'on venait de toucher nos 
décomptes de loyers au Relais Ozanam. Le Relais c'est une maison 
à caractère social et familial, pleine de marginaux, de détenus en 
semi-liberté, de chômeurs, de travailleurs immigrés de la misère 
à pleines brassées. On entendait ce matin-là des mécontentements 
dans les couloirs. Les notes étaient salées ·et sur une paye de huit 
cents francs, quand on enlève à peu près trois cents francs, reste 
pas grand'chose pour manger ; pas la peine d'essayer de penser à 
s'habiller ni à faire le Noël des gosses. Du coup les hébergés à 
tarif de luxe sortaient de leurs cellules pour se montrer les fac- 
tures. On sentait que ça allait bouger. ' 

Je leur ai dit peu de choses en. somme: qu'il fallait s'unir, 
défendre nos droits, faire un Comité, et c'est parti. 

Maintenant le premier souffle de 
vie a un mois. Avant, les couloirs 
étaient vides, les murs presque 
blancs. à part quelques traces de 
doigts : la salle commune ne ser­ 
vait à rien et surtout pas à la com­ 
munauté : dans le bureau du direc­ 
teur ça dirigeait ferme : la femme 
du directeur jouait les femmes de 
directeur plus grand que nature ; 
et nous. on la fermait. Il allait fal­ 
loir subir à perte de vie les viola­ 
tions de domiciles permanentes, 
voir se pointer un bonhomme 
quand on en attend pas, même 
quand c'est un ouvrier, on s'y habi­ 
tue difficilement. On ne s'y habituait 
même pas du tout. Seulement, 
quand on se sent coupable de son 
prolétariat, on écrase. Et quand on 
ne peut pas payer son loyer, on 
écrase encore plus, et on se fait 
oublier, et on s'aplatit, on rase 
les murs, on voudrait se volatiliser. 
On en oublie qu'on est dans une 
maison à caractère social, œuvre 
charitable, transit entre la misère 
et la zone : qu'on n'a plus rien à 
espérer de ceux qui ont fait mine 
de vous tendre la main, une main 
huileuse qui vous a laissé choir 
sitôt bouclés dans vos cellules, et 
sitôt payée la caution : une main 
qui tous les mols se fait piège 
pour vous réclamer deux cents à 
quatre cents trancs pour une ou 
deux pièces maximum, où on s'en­ 
tasse parfois à 6. 

Voilà où on en était ce matin-là. 
C'était un matin où une goutte 
avait fait déborder le récipient. La 
Direction s'était avisée de réduire 
certains loyers, d'en augmenter 
beaucoup d'autres, comme ça à 
l'arbitraire : de menaces d'expul­ 
sion à trois reprises avec hurle­ 
ments à l'appui, une grand-mère, 
sa fille et le petit-fils, à cause d'un 
mois de loyer à la traine. Une gros­ 
se goutte en quelque sorte. 

Sûre de l'impunité qu'elle était, 
la Direction - sûre de l'apathie ët 
de la résignation de ses sons - 
prolétaires de locatalrés qu'elle 
était. Sûre que l'Association OZA­ 
NAN, charité en étendard. ne pou­ 
vait faire que le bien, le beau, le 
juste, de toute façon même quand 
elle brimait, expulsait, ·matraquait 
à coups de gros loyers, quand elle 
fermait à clef la télé commune ; 
fermait les issues de secours, mo­ 
nopolisait le téléphone, signant 
notre courrier recommandé, terrori­ 
sait les gosses. elle était la sacro­ 
sainte et immaculée Association 
OZANAN. 

Tu avais vécu tes plus belles 
heures ce matin-là. OZANAM. A 
nous la fraude désormais. C'est 
pas sans mal qu'il a vu le jour le 
Comité. C'est dur l'enfantement, et 
il est encore bien vacillant, bien 
faiblard, le Comité nouveau-né. 
Mais il est. C'est déjà ça. On nous 
a reconnus. On s'est organisé de 
notre mieux. On est provisoire. 
Mais on le rendra définitif. On s'en­ 
gueule, on se divise, on discute, 
on se reconcilie, on fait du rensei­ 
gnement, de la vigilance, on tient. 

La Direction a pris peur. Vite elle 
s'est ressaisie, organisée aussi. 
d'accord, cinq ou six têtes dans le 
même bonnet. irréversiblement di­ 
recteurs. Et nous, les quelques 
cent cinquante sous-prolos qu'on 
est, tout dépenaillés moralement 
et physiquement. Incertains .de nos 
droits. citoyens au rabais, racaille 
bon teint, on tient bon. on fait des 
tracts (ils aiment pas ça du tout 
C'est le • Blok •. Ils sont toujours 
les Grands). on fait des réunions, 
des grandes, des petites - on af- : 
fiche pour informer les camarades 
locataires - On emmène les quel­ 
ques trentes gosses d'OZANAM aux 
séances de cinéma et culture po­ 
pulaire que les Etudiants du village 
olympique leur offrent tous les jeu­ 
dis. On va donner des leçons de 
français aux familles étrangères 
pour qu'elles puissent bientôt ré­ 
pondre merde aux petits chefs 

d'usine, aux petits chefs des 
grands magasins - super - con­ 
sommables, aux petits chefs d'OZA­ 
NAM, quand Ils les cherchent trop. 
On essaie de sortir de l'embarras 
une fille de seize ans, bientôt mère, 
et qu'un juge bienveillant veut en­ 
voyer au Bon Pasteur. 

On essaie de se sortir mutuelle­ 
ment de la marge : seulement . au 
cœur de la page c'est plein de 
bourgeois. Alors notre petite révo­ 
lution, on se l'offre ; permanente 
qu'elle va devenir, et quand la 
grande, la vraie, l'unique sera là, 
nous, on sera prêts. On l'attend de 
pied ferme. En l'attendant, on vit 
au lieu de survivre. Les services 
sociaux on en souffre moins. L'ali­ 
mentation des bons alimentaires 
nous obstrue moins la gorge quand 
elle passe. Les assistantes sociales 
no4s assistent moins et les regards 
de • voyeurs • des services sociaux 
nous incommodent à peine. Nos 
couloirs s'animent, nos numéros de 
matricule ne sont plus anonymes, 
on y met des visages. On n'a en­ 
core rien obtenu de précis dans 
nos revendlcatlons : de vagues 
baisses de charges, compensées 
par de nouvellés charges (location- 

. surprise du matériel ménager) pro­ 
messes d'un fonds de so.lidarité 
déjà retiré avant même de l'avo,ir 
obtenu. La Direction ne • Jette pas 
de lest • facilement. Elle l'avait dit. 
Elle fait mine. Nous font espérer. 
Elle espère que le délai d'un mois 
de vie du· Comité expiera sans 
qu'elle ait accordé la moindre chose 
concrète : qu'avec le délai expire­ 
ront le Comité, la fraternité, la so­ 
lidarité, et tous les locataires par 
la même occasion. 

Nous on espère tout. 

On ne veut plus des miettes, ni 
des rognures, ni de la marge. 

PROTESTATION D'UN LOCATAIRE: EN 
FACE, IL Y A LA DIRECTION. 

Il est Inadmissible de connaitre à 
notre époque, des personnes qui se 
permettent de voler notre liberté et 
nos opinions. Je m'explique : M~ 
épouse, à la suite de douleurs assez 
pernicieuses dans le bas-ventre, à été 
cataloguée de « FOLLE » _ par la Direc· 
tion du Relais OZANAM. A l'hôpital 
de la Tronche, auscultée minutieuse· 
ment par le mêdeeln-ehet de la gyné· 
cologie, il s'est avéré nécessaire que 
mon épouse devait subir une opération 
d'urgence, qui n'avait rien à voir dans 
le domaine mental. ,he chirurgien CAU­ 
MARTIN m'a affirmé que ma femme, 
moralement perlant, n'avait absolument 
rien, mals, vu le mat ·dont elle souffrait, 
Il était normal que son système ner­ 
veux subisse un choc. Je déplore l'in­ 
tervention de monsieur le Directeur, qui 
agit par Intérêt. 

L'affaire est en Justice grâce au ser 
vlee médical de la Tronche, mals l'es· 
pllre que cet enfer se terminera et que 
tous les locataires du Relais OZANAM 
trouveront enfin la «PAIX» qu'ils dé­ 
sirent depuis longtemps. 

PREMIERES REVENDICATIONS 
LETTRE 

AU CONSEIL D'ADMINIST,i!ATION 
. DU RELAIS OZANAM 

Messieurs, 
Nous avons décidé de nous grouper 

en Comité el de la dlrectlcn du Relais 
porte atteinte constamment. 
Notre condltton-même d'assistés so­ 

claux pour la grande majorité d'entre 
nous, nous rend particulièrement vul­ 
nérables. C'est donc afin de pallier à 
cette faiblesse que nous nous sommes 
unis. · 
A l'issue de notre première réunion 

nous avons établi une longue liste des 
problèmes, réclamations et sugges­ 
tions que nous avons à vous présen­ 
ter. Mais nous avons décidé de choi­ 
sir aujourd'hui les plus urgentes et les 
plus importantes de ces doléances, 
souhaitent que vous les compreniez et 
que vous leur donniez la satisfaction 
que nous attendons. Nos autres reven­ 
dications vous seront présentées ulté­ 
rieurement à l'issue d'une très pro­ 
chaine réunion. 
Nous vous demandons par consé­ 

quent : 
1) de reconsidérer et d'abaisser les 

loyers les plus élevés et en particu­ 
lier ceux qui ont été augmentés le 1•r 
novembre 70 qui dépassent les tarifs 
H.L.M. tout en laissant à leur prix ac­ 
tuel les loyers les plus bas. De ré­ 
duire également la location de mobl­ 
lier qui a été doublée depuis le 1er no· 
vembre. 

2) d'effectuer toutes les démarches 
nécessaires auprès de la caisse d'al­ 
location familiale .PO\Jr que les loea­ 
!aires qui y ont droit puissent béné­ 
ficier de l'allocation logement. 

3) de suspendre toutes les mesures 
d'expulsion en cours et en projet et 
notifiées aux Intéressées par votre gé­ 
rant. Et de plus en cette période de 
Noël qui esl particulièrement drarnati­ 
que pour les plus deshérités d'entre 
nous, et que l'association Ozanam se 
doit d'honorer tout spécialement, de 
faire une remise totale des loyers im­ 
payés jusqu'au 1•• novembre 1970. 

4) de cesser les actes de violation 
de domiciles répétés qui sont ressen­ 
tis péniblement comme un manque 
d'égard à la personne humaine clans 
les cas présents. ' ' 

5) de permettre aux locataires de 
recevoir librement les membres de 
leur famille. 

6) de faire toutes les opérations né· 
cessaires pour que le Relais Ozanam 
bénéficie du régime H.L.M. et non plus 
de ce règlement arbitraire de maison 
sociale mutilant du lait de ses Inter­ 
dits arbiraires et aberrants. 

En définitive nous demandons au 
Conseil d'administration de donner au 
Relais Ozanam un visage humain et 
non pas cet aspect de ghetto qu'il 
prend actuellement. 

Dans l'atténte d'une prompte réponse 
qui nous donne satisfaction sur tous 
ces points d'un intérêt majeur pour 
nous. 

Le Comité des Locataires 
du Relais Ozanam 

Ils di,sent 
ce Q.u'ils 
pensent: 

' . ,. ~­ ., 

CE QU'ETAIT LE 69: 
Depuis mal 70 un groupe luttait 

au côté des travailleurs immigrés 
contre les expulsions prévues par 
les • rénovateurs • pour faire du 
xv• un arrondissement de • luxe •. 
A côte du 69, où habitaient des 
travailleurs immigrés que nous con­ 
naissions bien. li y avait un café 
désaffecté Très naturellement nous 
avons décide de le transformer, d'en 
faire une Maison du Peuple : un 
endroit où les gens du quartier peu­ 
vent venir pour s'amuser sans 
consommer, parler librement, dlscu­ 
ter pour lutter ensemble contre 
cette vie de chien qu'on nous im­ 
pose ; un endroit comme il n'en 
n'existe presque plus en France. 
Au 69 nous avions organisé quel­ 

ques fêtes où venaient une bonne 
centalne de jeunes Français et de 
travailleurs immigrés. Les gens du 
quartier avoisinnant le 69 connais­ 
sait bien la Maison et ce qu'on 
faisait. 
Autant de choses que les rénova­ 

teurs de la SEMEA - XU, qui ne pen­ 
sent que profits et ensembles 
luxueux et sinistres. ne pouvaient 
supporter. 
Autant de choses que les empê­ 

cheurs de tourner en rond l\/ieux 
cons avec un flic plein la tête, 
jeunes cadres qui montent, etc.), ne 
pouvaient supporter 

LES u RENOVATEURS u ET LEURS 
ACOL VTES : MINABLES ET DAN· 
GEREUX: 

Alors lis ont fait la seule chose 
dont ils sont capables. Ven­ 
dredi 18 décembre les ouvriers 
d'une entreprise de démolition sont 
venus. encadrés par : 1 grand car de 
flics plus 1 land-rover plus 1 car 
de • Police-Secours • plus plusieurs 
voüures de flics plus 1 floppée de 
flics en civil plus 3 grands cars de 
gardes mobiles à 100 mètres de là 
plus 1 brochette de commissaires. 
C'est comme on vous le dit. Arres­ 
tatatlon des quelques contestataires 
dans la rue. Les llics sont restés 
Jusqu'à ce que la destruction soit 
suttlsamment avancée. C'est ce 
qu'on appelle prendre énergique­ 
ment ses responsabilités dans la 
rénovation 

Ce n'est pas tout. Ils ont juste dé· 
trurt les iOO m2 de la Maison du 
Peupie. C'est ce qu'on appelle une 
rénovation par petits llôts, 

Ce n'est pas tout. Pendant la des­ 
truction un ouvrier était obligé de 

--..---.- . ' \ .. , 
Je me nomme Evelyne, j'ai 16 ans. Ayant eu de graves 

prolomes aussi bien financier que moral, l'on m'a placée au Relais 
Ozanain pour m'aider à remonter ma situation, mals je peux.' dire 
que sur tous les points, depuis que je me trouvais Ici, la vie était 
encore plus dure. Fort heureusement, nous avons réussi à.former 
un groupe de soutien. Nous avons eu de bonnes satisfaction'S mals 
noue devons continuer jusqu'à ce que nous ayons une vie fJmlliale 
et sociale, et non isolée car de pauvres gens sont désarmes finan­ 
cièrement et moralement. Alors que faire ? Contlnuer) continuer 
jusqu'bfe que nous obtenions satisfaction. · 
·• •1 I i ; 
\ Et nous continuerlhf· 

' f,ion rêve aurait été dê réussir le métier d'infirmière mais 
étant vraiment démunie d'argent, appartenant à une pauvre famille, 
ju dois me contenter de faire des cours de paysagiste et de sténo­ 
dactylo, mals je garde un profond espoir de réussir grâcl;J au senti­ 
ment que j'ai maintenant de n'être plus seule et que, uni, Je peuple 
est fort. 



Acte sexuel. réussi ou pas. 
Ce tableau nécessite une thèse 
de doctorat que nous n'effleu-~. 
rerons pas ici. A suivre... , 1 

TROISIEM~ TABLEAU Il 
... Après les questions d'inté­ 

rêt personalo-viril (« Tu es 
contente. tu as alrné î ») moi, 
il m'arrive toujours la même 
chose (1) : li parle de Lui, de 
ses envies, de, ses angoisses, 
de politique ( • moi je pense 
que ... •) et le • dlaloque • (?) 
c'est fini. A l'étape pré-conquête, 
j'existais comme individu à 
convaincre, à, posséder. Après 
l'hallali je ne l'intéresse plus en 
tant qu'interlocuteur. On pour­ 
rait croï're · que c'est important 
d'être là, d'écouter, mals il s'en 
fiche. C'est Lui qui compte, mon 
vécu, mes Idées, mes senti­ 
ments, je peux me les garder. · 
- Tiens, tu as l'air triste, 

osera-t-il dire ! 
Oui, je suis triste, j'ai envie 

de m'en aller, j'ai envie de le 
foutre dehors, j'ai envle ' de dor-· 
mir toute seule, je le méprise, 
je le hais. 

OUATRl~ME TABLEAU .'-' ... .r ..... ' 
Petit déjeuner. Pâles est fati­ 

gués, mauvaise mine, nausée. 
On est pressés parce qu'on· es\ 
·en retard ( • ça • a pris toute la;,... 
nuit, faut ce qu'il faut). On ne "' 
se parle pas. On s'en va e' 
s'embrassant froiden,ent. ~ { 

Est-ce que les mecs que j ~ 
1reM0P1tre1 sont anormaux.? · 
·~nt rwY,; ' , 1, . :mic.n. o, ij" 

RIDEAU. I ~-111i41~- ~ . SCiiQe/: i .;1:~~~:.~~~~Pf!'~~~ 
(1) Il arrive quand même qu'// 1 ' / .,_, ~ - 1 '---•---- · - --- · -- • • .u :;:. 

s'endorme. \ j,.{JJI i Nous faisons ici un •digest .. ,de l'article de cama- i iV17". ~ rades américaines • Bread and Roses .. (Du pain 
·1 ; 1 ,· \ et des roses) -(1) pour préciser un peu ce que veut 

\ , dire « oppression spécifique » des femmes dans UA 
· ,. ; société de classes : 

' - parce que si on ne voit que la surexploitation 

' 

·~ \ économique des femmes (salaires, crêches, travari 
ménager) on s'engouffre joyeusement dans. [le ,1 1, 1 1 réformisme avec ELLE et la C.G.T. : les fem~s-·' 
veulent l'égalité avec les hommes. NON. On veut 

·· 1 autre chose : la femme de l'ouvrier aurait pour ·iri ~\ambition de statut d'exploité de son mari? . ~ .. -. 1 - parce .que si les révolutionnaires, le mouve­ 
.. ' l 11 j ment révolutionnaire étaient capables de libérer."\es1 
. '! · 1 1 femmes, ça vaudrait dire que le colonisateur :-.i 
-~, ! • l'homme et ses privilèges - émancipe les coloni 
. ,... sées - les femmes - comme ça, spontanémènt 

1 \ Ça ne s'est jamais vu, Qu'on relise les réactions 
· · de quelques mecs qui veulent changer le monde · Î ..J qu'on a publiées à la fin de l'article à ~é. · Les j I Noirs aux U.S.A. ont bien refusé d'attendre des 

( blancs progressistes qu'ils luttent pour leur égalité. 
à eux, les Noirs, qu'ils deviennent simplement cd 

,_, , que sont les blancs. . . , 
Nous, nous organisons dans un mouvement auto/ 

1 nome. Autonome et non indépendant dans la luttEil 
contre l'impérialisme, le capitalisme et autres sd 

. ciétés d'injustice et d'exploitation. 

(1) A PROPOS de « Avant tu 
'étais normale» ! Homme, mainte­ 
nant c'est fini l'opportunisme. Tu 
disais, avant, Mouvement de Libé­ 
ration des Femmes, formidable, 
enfin, ça y est oil va ayoir affaire 
à des femmes émancipées, quel 
exotisme. Maintenant, ça y est, tu1 . 
peux avoir affaire à des femmes, '.; 

1

. qui prennent en main leur éman-, 1 , _ 

cipation, c'est-à-dire la critique de 1 ' 1 1~' i, 1.,, . 1; ;,._ 
ce qu'elles sont dans tous l~s l ' ,.._"' )., ... _ "· .. 
aspects de la vie - tu en fais 1 , :::.. t \ i i ::_- 

1 partie. Tu te sens tellement remis 'I I • ., ! y- i-:- 
l en cause que tu nous accuses 

1 
1 .:. , , ~ i- 

« Tu n'es plus normale » alors, 1 · 1 i~I · - 
. t ,I ; ' 1 i homme, tu regrettes mamte_nan : _;:::{i \ 1 

, tu vas être rétrograde? T01 qui ,,1,, , ./\' 
l . f . • 1 . y i f 1 ( Î/ 

1 

veux faire la Révo ,1-1t1on, ais· tres 11 ._ ~ \.. .. ,', 
gaffe à ce type de r~flexe spon~ané 1 ~ \1 :::: r ,, __ 
-de défense, tu deviens ennemi ,~e jlJ . . ::=- I ,<'0, ,~ , , . , 

J classe, on te marche sur tes couil- · 1 \ :J'-2\ .- .'· <i_:-~ J. 2. - Lf! prol~talre du prelétalre, c est la soupape d 
1 les d'oppresseur. . . -~jr,...,\ ,,/, securlte. 
. &-(( Oppresseur j0 e le suis veux • ,....m,)--:, C ~ 1">-i·, · \ \ 

• , ' ' soit ''1 ,, - , ; • ~~ •., _ , .« ... La dictature mesquine que la plupart des hom,~ 
1 j le rester, Je veux que ce \l~;t\- ,f :- -::: l -----... mes exercent sur leur femme et leur famille leur 
/ ~mme avant». . . . ~·- ~\ , , -:-·-=:-~- ! r::\ \ 1 permet de libérer leur colère et leur frustratio1'l 
I Tu refuses la lutte qui te libé- , . ' • ' ('-- ,- . · · · d'u'\e façon qui ne menace aucunement le système,. 
< rera de la néce~sité. de tels rap- ' ~ ~. \-~ c·· j , .. j '11 L~ pla_ce de l'homme ?ans la f!-lmllle favorise l'ind~'; 
ports. Un conseil, st tu planques , · - D. (---, ~, .... -· vldualtsms agressif, 1 autoritarisme et une conce · 

~ bonbons, .tu seras vite notre 1 " ,· ,. .. , ; i tion hiérarchique· des rapports sociaux - valeur 
~11ncm1 ' ' j • q~I sont Indtapenaables a la perpétuation du cap/· 

Parler dans TOUT du Mouvement ~e Libérati<~n des F~mmes, 
longtemps qu'on doit le faire ... et quo!' ne le fait.pas. D abord, 
tiou se pose de savoir qui doit foire cet article : chacun 
nous fait partie du « mouv~menr », mai_s ne peut prétendre le 
111i:r. Nous, les deux qui faisons cet art1c~e, no~s rep_rés~(!tons 

ncus-mêrnes et uotre expérience personne.lie. Voilà. Meme s, ~utre 
Ill d'accord 8\'CC nous sur des tas de pomtso Ill n r-, 1 i-' 

Ml l....J L J 1 • 
Et pub dans TOUT. on ne sait ... Et puis on parle ~e 1~ jalou- 

1 as très bien à qm on s'adresse. sie, du viol, de la soh~anté, des 1 j bui sont les lectrices de TOUT nol!veaux r!lpports qui son! en 

f ,· (qui tien~...;;ommc-c'est-curieux, ne tram de naitre chez nous ou les 
; s'expriment pas souvent dans le rapports de concurrence yropres 

1 . ·o~rier des lecteurs . à notre état de marchandise vont 

1 :'._ elles n'ont rien il dire" disparaître. Ça ne s'est ~~core v~ 
_ Elles ne se sentent pas concer- dans aucun group~ pohuqu~ ou 

'

j nêes par TOUT ? . , on_ fait la révolution en évitant 1 _ Elles souffrent du retard millé- soigneusement de . regarder con:i- 

1 · des femmes face à ment dans notre vie on reproduit nmre .. 
l'écriture (à la parole, à l'ana- les valeurs les plus réactionnaires 
lvse) ? et comment les rapports e!ltre 

_ Êt... si elles ne lisaient pas camarades sont les bons . v,~u~ 
TOUT ?) rapports d~ . concurrence-indivi- 
ll y 8 des intellectuelles qui dualisme-amv1s_me c'est-le-po~vmr r ! jouer, qu'on est résignée à laisser 

lisent TOUT. Il y a sûrement d~s e! le-starut-que-ieveux ... et puis on; d'autres penser à notre place, nous 
ouvriers qui lisent TOUT, mais s org~mse de faç~>n autonome _par I juger (- « qu'est-ce que tu veux, 
ûrement peu d'ouvrières. Corn- quartiers, par theme d~ réflexion.] mon vieux, je ne peux pas discu- 

bien de vendeuses. d'employées, par groupe _de travail sur lesl ter avec une femme moche, je 
d'ouvrières. ne lisent même pas grands magasins ou sur !es ly~éesj suis comme ça.»), qu'il suffit 
France-Soir. « La politique? De- ou sur les facs, etc ... On mte':'ient d'être jolie (quel effort), admira- 
mandez à mon mari ! ». (On ne aux états-généraux de Elle , JUSte '. rive, aimante, suiviste, attentive à 
s'en réjouit pas mais c'est comme à temps, quand les femmes saper-: ce qu'ils nous baisent bien (« elle 
ça). Dans un Prisunic où la C.G,'!' çoivent qu'on leur ~ _monté un / baise bien, c'est-à-dire je suis sa- 
faisait un débrayage de cinq mr- beau spectacle pour finir dans les I tisfait de cette nana ») ... Alors, 
nutes pour le procès de Burgos, bra~ de Chaban-Lec~nuet-Mar- \ ingrates, on ne supporte plus, on 
qui faisait tous les jours la pre- chais avant de les faire rentrer . décide une foii pour toutes qu'on 
mière page de tous les journaux chez elles. / n'a plus de compte à rendre, que 
{et de la télé), des vendeuses sont On parle beaucoup, on ne par-/! le mouvement des femmes c'est 
venues demander . « B u r go s, lait pas avant (il Y a des excep-: vraiment chouette parce que ça 
qu'est-ce que c'est? C'est le pro- tians naturellement). ~n n'est pas; remet en cause tous les rapports 
cès de qui ? » Nous. quand nous pressées, ça va, merci. -: sociaux qui font marcher (sur des 
parlons avec d'autres femmes, Dans le numéro de PARTI- · béquilles) cette société pourris- 
nom parlons de ce que nous SANS fi~rait un écha~t_illon de I sante. Bref, on ne supporte plus 
avons en commun, nous ne par- textes qui photographiait assez - ou mal - et c'est la crise. 
1011~ plus avec notre sao de poli- bien l'état du mouvement .à. un I vateurs recueillis principalement 

, tique à écouler. Nous partons de moment donné, les oppositions ! DOCUMENT: propos conser- 
nous, de notre révolte et de notre théoriques et les limites. Dans j chez les (mâles) révolutionnaires. 
oppression à nous et pas à que!- ~'IDI(~)T LIBER!E. no u.v el 

I 
Echantillon restreint d'une popu­ 

qu'un d'autre qu'on ne connait échantillon. Depuis. les deb~ts . Jation d'avant-garde. 
pas, le prolétariat. lc_s r_nasscs, et conti~uent., m~1s . pas , au po~nt ·. « - Tu, n~es plus comme avant, 
j'en passe. Comme disait une ca- d'avoir aujourd hm une base théo- 11 avant tu étais normale. ( l) 
maradc américaine, pe1;1d~nt des rique élaborée (comme. on nous : (sanglots). 
années on nous a appris a gêné- le réclame), une stratégie et une - Toute cette histoire pour des 
raliser et il faut s_·en débarrasser ta~ti_qu~ pour_ le même yrix ... ce chaussettes (une assiette), il ne 
pour retrouver qui nous sommes. qui intércsserart _phénomenale~~nt, faut pas exagérer. 
Entre ft"mmes, avec les femmes. le lecteur de TOUT (en premier~, - le ne vais pas garder Je gosse 
nous parlons à la_ première per- exclusivité naturellement)._ Mais 1\/' quand j'ai tJJ\e réunioo im~rtan:.(, 
sonne 01.; ..:t qui fait notre oppres- se trouve que notre cheminement] te (et moi ?) ~ ,f 
sion spécifique : politique n'est peut-être l?as le\ - Est-ce que vous vous rendez 
+ av or te men t, contracep- même. Pour _comprendre qui 1!ous compte, petites, que vous faites 

tion, quand au~-o~~ no~s ie sommes, qui nous pouvons et~e; , de graves erreurs politiques (un 
l droit et la possibilité d avoir nous devons commencer par faire t dirigeant). 

les enfants que nous voulons. Lm solide ménage dans notre tête : - J'en ai marre de me faire 

~ 

. indépendamment des nécessi- et balayer toute notre éducation : marcher sur les couilles (le même) 
'. tés capitalisto-catho-démogra- de femmes-femelles, notre culture 1 - Prenez vos responsabilités 

phiques de M. Debré? d'une société d'hommes, nos théo- (votre barre de fer) et allez-y (un 
+ l'oppression du mari. des au- ries politiques balbutiées et appri- autre dirigeant) 

tres, qui nous veulent mères ses de nos chefs, . mari~ ou \ - Nous sommes coincés, si on 

l (leurs mères) rassurantes, Iern- amants. On en est loin mats IN- i envoyait les nanas ? (un gauchiste 
mes de ménages efficaces et VENTER. TROUVER ENTRE i éperdu) 
gratuites, éleveuses d'enfa~ts, NOUS, FEMMES, DE NOU- i - « Intéressant, intéressant» 
objets de consommation VEAUX MOYENS D'EXPRES· i dit-il en caressant sa 
sexuelle, soumises et serviles. SIONS, PARTIR DE NOS TRI-/ (Krivine) 

+ la frigidité, l'ennui. la honte PES A ~OUS, ça nous concerne j - Tout ça, c'est des histoires 
(ou la gêne) d'être une femme ei:i premier et toutes seules pour de cul (révolutionnaire, un vrai) 

• l quand on marche dans la rue l'instant. , - toutes des mal-baisées (c'est 
.... , 1 + le désespoir d'être une femme Quand je suis arrivée pour la Enfin, nombreuses 

quand on 'ne trouve qu'un première fois dans une réunion vrai, mon pote). 

r 
emploi sous-payé tellement de femmes étant intellectuelle, je à propos du numéro spécial de 
bête que seales les femmes et ne me sentais pas trop, trop mal PARTISAN : « VOUS 
les immigrés l'acceptent (ex : dans ma peau au début. J'avais ECRIT TOUT ÇA ? » 
n:ianutentionnaires - approvi- bien ~es problèmes mais je. les I Bref, dans le Mouvement, il y a 

, ; \ i s10~neuses dans les grands 1;1a- tr,ouva1s supportables. Et mm, et une lutte de classes comme par- 
gasms - ou mettre des boites d autres, nous nous sommes ren- tout et si les femmes en France 
dans des boîtes à la chaîne, du compte, nous avons compris ne font pas la Révolution, ça va 
etc ... ) ... parce qu'on n'est pas qu'on joue le .rôle que la société' être dur de la faire entre hommes. 
capables disent-elles ( ... parce que c'était supportable pa~ce A propos, on oubliait, on veut 
qu'on n'est pas très, très belle). que les mecs, veulent nous faire faire la Révolution, rien d'autre. 

Avant, Il rné parle, s'lntéresse 
à Moi : • Où veux-tu aller main­ 
tenant ? Parle-moi de toi. .. u , 
C'est tendre, attentif, le dia­ 

logue amoureux traditionnel ou 
pas. Je suis tout pour lui, 'Je 
suis le centre. C'est le départ 
guerrier vers la conquête. Les 
rnlnujes se remplissent une à 

DEUXIEME TABLEAU 

1 
V et C. 

l • , P.S. « Insuffisant» me pit-on à ! l'instant. On n'en fait qu'à notre 
, tête. On fait ce que peut. Salut.. 

Plus l'hcuro tourne, plus Jes cdeura d1..1 tran.lpnjf 
so font sentir ... 

el votreso.von hnbituel o'y pt•u_L_rfon; 
il n'csr pas fnit. peur çn. 

O&loril, lui. contient un élément désodorLirun ·~ 
longue durée, l'Actist.ènc: qui vous protège' '­ 

parfaitement à tout<' heure. 
~vcc Dédoril, on ne sent µos le Ù!ITlllO -rl:,i, 
'•111.,.111..,..,.,.lA,.•Ml~e' 

1 
1 
1 
1 
1 
1, ,, 

! 1. - Division entre femmes et hommes dans 1 
· travail. 

• ... Même lorsqu'elles font le même travail qu 
les hommes, les femmes ne sont pas considérée, 
comme ouvrières au même titre que les ouvriers 
avec l'obligation et le droit de travailler pour entra 

1 tenir leur famille ou être indépendante financière 
1 menti. On s'attend à ce qu'elles acceptent de rra- 
vailler pour des salaires inférieurs et sans aucune 

1
. sécurité de l'emploi. C'est ainsi qu'elles peuvent 
être utilisées comme main-d'œuvre marginale ou 
suppléante lorsque pour augmenter les bénéfices 

1 ies patrons ont besoin d'une main-d'œuvre très bon 
, marché ou quand les hommes font la guerre ... 
... Les femmes ne, sont pas supposées être lndé 
pendantes, on ne leur reconnaît donc· pas le " droi 
au travail ..... Le rôle joué par les femmes en tan 
que main-d'œuvre sape les luttes menées par le 
hommes ': le patron peut très bien briser une actio 
menée par les syndicats en menaçant d'engage 
des femmes ou des Noirs à des salaires inférieurs 
En général, on impose aux femmes, qui, par défini, 
tion sont dociles .sans défense et inférieures, les' 
emplois les plus '~egradants et les plus abêtissants) 
- du lavage de parquet au remplissage de formu 
lalres - dans les conditions les plus opprimante 
où on les traite comme des enfants ou des escla 
ves. Cette sltuatio~ renforce l'idée (même parm 
les femmes elles-mem,es) qu'elles sont faites pou 
ce genre de travail' et qu'elles devraient s'e 
contenter. • 

, 

l 
j 



00 heures par mois è 6,fiO F l'heU!ll , . 
60 heures par mors à 10 F l'heure . 
40 heures par mols à 4,25 F l'heure . 
182 heures par mols è 4,86 F l'heure . 
'10 heures par mois li ro F l'heure . 
26 kilos par mols à 15,00 F les 6 kilos . 
:Il chemlses oer mois è 2,40 F . 
PyJamas. mouchoirs, linge de maison, par mois .....•••.••.• 
12 heurns par mois à !i.70 F l'heure . 
4 heures par mois Il 6,10 F l'heure .. , . 
4 heures par mols à 8,36 F l'heure ....................•..••• 

r •• , ••••. , • • . 40 heures par mois à 7,50 F l'heure . 
'ntn . . . .• . . . . . . . . 7 heures par mois à 6,50 F l'heure . 
...,.._, . • • . .. . . Peinture, rideaux, taplsserio, dessus de lit par mols . 
,;.,.,. •. .• • • • • .. .. Economie sur les pftllsserles ou les oréparattons à base de 

terte faites à la maison par mols .. . . . 

llll~1:c,ü . ..'.. ~".'!~~__.>~ o.f}1.:·· ~ 
.,.,,,. ·, ' \,. 

Dl .; ' I 1 \ \ I I / I II 1 /, I I f 
Moi : courses, ménage .. 

ROI 
Mol : vaisselle de 2 jours. 

ACREDI 
Lui : cuisine (très bonne). 
Moi : le reste. 

UDI 
Moi : lessive, zut, il y a des moutons qui réapparaissent. 

~ENDREOI 
Moi : grève. 
Lui : aussi ... 

AMEDI 
Lui : te lit. 1\1 Mol : rangement {mes affaires et les siennes... évidemment sinon 

f (1 plus rien n'est changé). 
!MANCHE 

Engueulade : la répartition sera,t-eCle la même le semaîne -prochaine ? 
hW ,t ,a>lt 1 

talisme. Dans ce système on nous enseigne à nous 
libérer de nos peurs et de nos frustrations en bruta­ 
lisant ceux qui sont plus faibles que nous :. un 
homme en uniforme devient une brute ; le contre­ 
maître terrorise l'ouvrier à la chaîne ; le mari bat 
sa femme, ses gosses. son chien. " 

.es et r 

• ... C'est à la femme qu'incombe la responsabilité 
de compenser les échecs du système. Dans d'in- .fu r r I I !nombrables familles d'ouvriers, c'est la mère qui 

, 
1 par son travail permet non seulement à sa famille 

'•1 n • ~) de survivre d'une semaine à l'autre, mais lui assure 
''.:./ • , i " également une sécurité relative ... V .,,,. 1 1 /C'est elle qui est responsable de la santé de sa, ~.= '• y'f J famille ... C'est elle qui doit créer un foyer accueil· 
i:C (, lant dans un voisinage dangereux et invivable, four· 
- l ' 1 nir un refuge contre l'aliénation du travail et main- 

! ' 1 tenir l'ego de l'homme en bon état ... C'est elle qui 
/1 doit lutter jour après jour pour joindre les deux 
• ; bouts malgré l'inflation ... C'est elle qui transmet les 

~ 1 I valeurs d'acharnement au travail et de conformité à 
1 ! j 1chaque génération d'ouvriers ... C'est elle qui force 

1 ' 1 es enfants à rester à l'école et à • bien " se con· 
V . durre ou qui incite son mari à ne pas risquer son 

- 

ravail en tenant tête à son patron ou en faisant 
a grève. C'est ainsi que le rôle de la mère et de ,.1 'épouse est un rôle de médiation et de calmant. 

1 'est elle qui est le vrai opium des masses ... • . __ t,, 
{ (\J:::. . · Les femmes consommatrices. 

- • ... Elles sont aussi exploitées comme consomma- 

fl
rices. Elles sont obligées d'acheter des produits 
qui sont des denrées indispensables ... Elles achè- 
ent aussi des produits dont elles n'ont pas besoin, 
car on les persuade qu'une nouvelle voiture ou une 
élévlsion augmentera le standing et la satisfaction 
de leur famille, ou que les produits de beauté 
accroitront leur désirabilité en tant qu'objets 

~

exuels. • 

. · Toutes les femmes sont aussi exploitées et 
opprimées sexuellement. 

• ... Elles n'ont pas le droit de disposer librement 
de leur propre corps ; lorsqu'elles sont jeunes filles 
on refuse de les Informer sur leur vie sexuelle ou 
la contraception, et quand elles sont femmes on 
leur refuse le droit de décider elles-mêmes d'avoir 
ou non des enfants. La relative liberté sexuelle des 
• bourgeoises • ou des intellectuelles est bien loin 
de leur donner une indépendance réelle. Leur rôle 
sexuel est encore essentiellement passif ; leur 
valeur en tant qu'individus est déterminée par leur 
capacité à attirer, séduire et garder un homme. La 
définition des femmes en tant que dociles, dépen­ 
dantes. d'intelligence inférieure et faibles de carac­ 
tère déborde les limites de classes. 
Dans toutes les classes, la femme doit non seule­ 
ment vendre à un homme son corps mals aussi 
sa vie entière, ses talents, ses Intérêts et ses aspi­ 
rations. îll lui faut renoncer à ses amitiés, ses ambt- 

J f 
tions, ses plaisirs, son temps, pour servir la car­ 
rière ou la famille de son mari. En échange elle 
reçoit non s·eulement sa subsistance mals aussi 

w-- son identité, son droit même à l'existence, car à 
moins d'être femme ou mère de quelqu'un, la 
femme n'est rien ... • 

(1) Sans complexes. nous avons piqué dans l'ar­ 
tlcie tel qu'il est paru dans • Partisans •. tout ce 
qui servait notre démonstration. 

YIONAM 

People 10 people 1reo1y 
ENTRE LE PEUPLE REVOLUTIONNAIRE DU VIETNAM ET LE PEUPLE REVOLUTIONNAIRE ET PROGRESSISTE 
DES U.S.A., UNE NOUVELLE ETAPE DE« MONDIALISATION» DANS LA LUTTE CONTRE L'IMPERIALISME. 

Pour la première fois, les forces vietnamiennes du 
F.N.L. sur le terrain, les organisations et groupes du peuple 
révolutionnaire et progressiste des U.S.A., les groupes clan­ 
destins de G.l.'s dans l'armée américaine vont coordonner 
leurs efforts pour faire du I" mai 71, four de la signature 
du traité de paix de peuple ii neunl e, 1111 [our âc mise! hors- 

0 

Le peuple viêtnamien et le peuple américain 
signent un traité de paix : le '[er mai 1971 : fin de 
la guerre. 
Une délégation de quinze étudiants américains 

1 invités à HANOI par l'Union Nationale des étu­ 
fiants vietnamiens, vient de s'arrêter li Paris 
pour rencontrer Madame Binh. Un des membres 
de la délégation nous a donné cet article. 
Les jeunes, les étudiants américains en ont 

marre des vieilles tactiques de meetings et de 
défilés, et aussi, ils sont impressionnés par la 
répression croissante qui s'abat sur les groupes 
révolutionnaires. Mais ils ont tout sauf aban­ 
donné le mouvement contre la guerre. En ,at~i.1: 
tendant, Nixon met en avant la question des 
POW (prisonniers de guerre), pour camoufler 
ses intentions d'escalade. La presse parle sans 
arrêt de l'infiltration nord-vietnamienne dans 
le Sud et ne fait aucune publicité sur l'opposi­ 
tion de plus en plus massive à la, présence des 
Etats-Unis, opposition qui existe dans tout le 
Viêt-nam, même parmi les groupes bourgeois, 
de Saigon et d'autres villes du Sud. Presque 
personne n'est au courant de la proposition 
faite en huit points par Madame Binh qui 
exige le retrait total des forces américaines 
avant le 30 juin 1971. La presse l'a camouflée 
parce que c'est manifestement la seule solution 
raisonnable pour mettre fin à la guerre. 
C'est dans cette atmosphèrfe politique que 

notre délégation a été organisée pour aller au 
Viêt-nam. Notre but principal en allant à Hanoï 
était d'exprimer publiquement la solidarité en­ 
tre les étudiants américains et le peuple viet­ 
namien, et de revenir aux Etats-Unis avec un 
traité de peuple à peuple entre les étudiants 
américains et les étudiants vietnamiens. Nos 
efforts ont été jusqu'à présent 'couronnés de 
succès : nous sommes rentrés avec une déclara· 
tion commune de paix. Elle exige le retrait to­ 
tal et immédiat de toutes les forces américaines 
et du soutien des fantoches Thieu/Ky. Elle 
est signée par l'Union Nationale des étudiants 
nord-vietnamiens et par notre délégation qui 
est organisée par .l'Association Nationale des 
étudiants des Etats-Unis. 
Mais notre mission ne s'arrête pas là. Le tra­ 

vail le plus important reste à faire aux Etats· 
Unis où dans les mois qui viennent nous allons 
essayer de renforcer et de réunifier le mouve­ 
ment en utilisant le concept de paix de peuple 
à peuple tel qu'il est incarné dans notre traité de 
paix avec les vietnamiens. 

Brlng wor home, ! 
RAMENEZ LA GUERRE ICI 

Pour l'instant le traité n'est qu'un morceau 
de papier sans autre valeur que symbolique. 
Mais arrivés au l•r mai, nous espérons que le 
traité deviendra une réalité. 
Le premier .pas vers la Eise en pratique du 

traité sera fait en tenant une conférence natio­ 
nale des jeunes et des étudiants début février. 
Elle ratifiera le traité démocratiquement avant 
de le renvoyer au Viêt-nam où il sera ratifié 
une dernière fois. D'autres plans y seront faits 
pour la mise en pratique du traité. D'autres 
délégations iront au Viêt-nam dans les mois 
qui suivent : des ouvriers, des femmes, des mé­ 
decins, des avocats, etc. Jusqu'à présent les 
plans de mise enp ratique du traité se sont 
concentrés autour de la date du l•r mai, date 
limite donnée par le peuple pour que la guerre 
se termine. Si Nixon n'annonce pas d'ici le 
l•r mai qu'il va retirer les forces U.S. avant le 
30 juin 71, nous organisons des manifestations 
massives à Washington et dans d'autres villes 
pour arrêter le fonctionnement du gouverne­ 
ment ( 1 ). Nous avons pour slogan : 

« Si Nixon n'arrête pas la guerre, 
nous arrêtons le gouvernement. » 

Une des choses les plus importantes que nous 
avons apprises au Viêt-nam, c'est que tout mou- 

la-loi du gouvernement assassin de Nixon. Tout ce que la 
France et les autres pays comptent d'anti-impérialistes se 
branchera sur ce. mouvement. Les procès de BurROS et de 
Léningrad: ont montré la force d'une nouvelle opinion publi- 

, que internationale, à nous tous de la transformer en action ! 

Nixon, 
On di lo guene 
àu Vietnam sinon . / 

débul de lo guerre 
OUI U~S.A. ! 

r 
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vement pour l'indépendance, la liberté, l'auto­ 
détermination, même s'il est technologiquement 
et matériellement faible, peut remporter 1~ 'vie­ 
toire s'il est fait d'unité, de détermination, de 
patience et surtout de courage .. Le mouvement 
américain à l'heure actuelle ne possède aucune 
de ces 9-ualités, alors nous avons un long chemin 
à parcourir. Mais le voyage au Viêt-nam nous 
a convaincus que nous- pouvons gagner et que 
nous allons gagner si nous pouvons seulement 
nous unifier, devenir forts et courageux. · 
Durant notre dernière journée au Viêt-nam, 

nous avons eu le privilège de rencontrer le pre­ 
mier ministre Pham Van Dong. A la fin de notre 
discussion, il nous a donné quelques conseils 
paternels sur notre mouvement aux Etats-Unis. 
Je n'oublierai jamais ses dernières ,paroles ; 
« Il vous faudra beaucoup de courage, du cou­ 
rage, du courage ... et le reste viendra tout seul ». 
Partout où nous sommes allés au Viêt-nam, 

nous avons pu constater la réalité de ces pa­ 
roles. Nous avons rencontré une jeune paysan­ 
ne de dix-huit ans qui avait descendu un avion 
américain toute seule ; nous avons rencontré 
une jeune femme du Viêt-nam du Sud qui avait 
passé quatre ans dans les cages à tigres pour 
avoir essayé d'organiser les étudiants de Saigon 
contre la présence des Etats-Unis; nous avons 
rencontré des chanteurs et des musiciens qui 
allaient régulièrement sur le front armés de 
poèmes et de chansons à donner aux combat­ 
tants ; nous avons rencontré de vieilles femmes 
qui avaient reconstruit leurs maisons trois ou 
quatre fois après que leurs villages aient été 
bombardés et rebombardés ; nous avons ren­ 
contré de jeunes ouvriers 'qui portaient leurs 
fusils sur l'épaule pendant les dix heures de 
travail quotidien sur la chaîne ... Et tous ceux 
que nous avons rencontrés avaient le même es­ 
prit de sacrifice et de détermination. Mais à 
tout moment, cet esprit se joignait de manière 
très émouvante à une joie de vivre débordante. 
Les vietnamiens chantent partout, au travail, 
sur le front, dans les abris et dans les prisons. 
Ce qui leur permet de continuer, c'est l'amour 
qui les lie et leur amour de la· vie. 
Nous commençons lentement seulement à 

comprendre toutes ces choses-là aux Etats-Unis. 
Si les manifestations du t•r mai doivent avoir la 
moindre efficacité, il va falloir que les partici­ 
pants se vietnamisent de cett manière. Le t•r 
mai ne sera pas un autre défilé, un autre mee­ 
ting ou une autre manifestation pour la paix*. 
Ceci n'est qu'une des nombreuses tactiques pour 
ramener la guerre chez nous, ouvrir un nou­ 
veau front au sein du monstre. Le t•r mai va 
ouvrir une véritable offensive. Au lieu des tac­ 
tiques défensives, polies et retenues des précé­ 
dentes actions contre la guerre, celle-ci sera un 
engagement réel dans la création d'un deuxième 
front de guerre contre Nixon, 

Tiens, Morcellln 
eqfin un vrol 
COIDPIOI· 
inlernotionol ! 

• 1 Pour nous, en France, ce ne sont pas les 
traditions qui manquent, mais depuis mai où 
le mouvement de masse a « redécouvert » 
la révolution en France même, la lutte anti­ 
impérialiste a surtout prl la forme du soutien 
à la Palestine en pratique et au Tchad en 
paroles en « oubiant » le Vietnam, le Laos et 
même le Cambodge. 

· Mais le projet de 1°' mai international 
anti U .S. relancera le mouvement anti-impé­ 
rialiste avec les formes d'un nouvel internatlo­ 
nalisme capable de lier plus étroitement les 
luttes des pays de la « zone des tempêtes » et 
celle des métropoles impérialistes contre le 
colonialisme extérieur et intérieur avec l'en­ 
thousiasme que donne une manif mondiale ! 

Rappelons-nous C.V.B. (comités Viet­ 
nam) et C.V.N. et il va se passer des choses .. , 

1 

t 

1 

Nous espérons que notre lutte sera interna­ 
tionalisée. Après tout, Nixon n'espère pas seu­ 
lement éliminer le Viêt-nam et toute l'Indo­ 
chine, mais les tentacules des Etats-Unis s'éten­ 
dent dans le monde entier, même en France. 
C'est pourquoi nous demandons aux étudiants 
français et aux groupes révolutionnaires de 
nous aider en organisant le l•r mai des manifes­ 
tations contre la guerre, contre l'impérialisme, 
en solidarité avec nos actions. 

* Les GI's au Viêt-nam seront contactés. 
1) Un film 'se fait avec des plans aériens de 

Washington et des indications tactiques pour 
le 1°, mai. 

* Les gens pourront participer en masse à une 
action efficace ; bloquer toutes les artères de 
circulation arrivant à Washington. Organisés 
à l'avance en petits groupes, ils feront des 
embouteillages, paumant quelques vieilles voi­ 
tures au milieu des autoroutes. Plus personne 
n'assistera à son travail à la C.I.A., au Penta­ 
gone, au ministère des Affaires étrangères, 
etc. 



Pou · l- .. ~1 ~1.1.:nct·-..· 1...,.: t;::: se passe ~1~ Pologne, u11 peut Iau c un 
petit roman de science fiction, bien qu'il n'ait pas de valeur 
scientifique. 

Jniagitw1zs une cutre fin de la deuxième Guerre mondiale - 
L:.! débarquement de Normandie n'a pas eu lieu. les troupes russes 
Foncent sur Pans. Le gouvernem,·nc de Londres du général de 
Gaulle. alors que les troupes russes sont à Reims ei qu'aucune 
défense i.e les sépare de Paris, lance le mot d'ordre d'insurrection 
générale dans 1:- capitale. Toutes les forces de !? Résistance s'enga­ 
~::nt dans le combat. L'objectif du général de Gaulle, c'est que les 
Russes ne Iibèrent pas Paris. 

En effet, le Gouvernement Provisoire d'Alger a éclaté et les 
ministres communistes on! rejoint un Comité national populaire 
présidé par le socialiste Daniel Mayer. mais dont Maurice Thorez 
es- le responsable exécutif. Le soulèvement populaire de Paris 
réussit mais les troupes russes s'arrêtent à Reims. Le quartier 
généra. nazi regroupe alors des forces nombreuses et aidés des 
miliciens collaborateurs, écrase l'insurrection et rase Paris dont il 
déporte la population vers 1..: Midi - 500 000 morts -. Deux mois 
aprc~. les troupes russes reprennent leur offensive, libèrent Paris 
en ruines et installent un gouvernement socialiste-communiste. 

l.e P.C.F. et la S.F.I.O. fusionnent, Maurice Thorez est chef 
du gouvernement. Pourtant à Londres, de Gaulle n'est pas d'accord, 
il fomente des troubles qui sont réprimés par les troupes russes. 
Mauri,·e Thorez, ayant protesté contre la sévérité de la répression, 
est emprisonné alors que Marty. Tillon. Duclos, Frachon et tous 
le, dirigeants socialistes • Je la Résistance sont Iusillés - Plusieurs 
drrigea.us communistes, ayant passé la guerre à Moscou. sont placés 
à la tète du pays. 

Cependant en 1956, les ouvriers des Mines du Nord se révol­ 
tent et un grand mouvement national impose aux Russes de sortir 
Thorez de s.:: prison, car malgré son absence de France pendant 
!.:: <ucrr e. sa captivité a accru sa popularité. Il r ... rstcra pourtant un 
homme d'Etat qui ne mettra pas en avant les intérêts du peuple 1 et l'initiative des masses - En 1970, d..::- manifesrarions ouvrières 

-- marqueront le mécontentement de la classe ouvrière rrançaisc. 
CE fTE FICTION N'EST QUE GEOGRA?HIQUE, CETTE 

HlSTOikE EST CELLE DE LA POLOGNE. THOREZ S'Y APPELLE 
GOMULKA ET PARIS - VARSOVIE. 

m 

avec .ntëret que, sèhffl' les' déclarations 
de I' • Humanité •. il valait mieux pour 
un condamné à mort être Juif à Lénlngrad 
que basque en Espagne. En effet, ça 
coûte 15 ans chez les révisos et 30 ans 
chez Franco. On attend avec inquiétude 
le prochain épisode de le lutte que li­ 
vrent les deux grands de la répression 
sur le front de la clémence. 

Défailli 
en apprenant que M. Edmond Michelet. 
ancien ministre de la Justice puis ries 
Affaires culturelles, allait être canon!sé 
par le Pape. 
• J'avais donc rencontré un saint et je ne 
le savais pas I Oh joie ! Oh douleur ! 
J'aurais pourtant dû m'en douter. A 
l'odeur très douce qui se dégageait de 
lui. A ce sourire si bon, à cette poignée 
de main onctueuse comme une crème ca­ 
ramel. Trop tard, j'ai raté ma chance. 
Mais quelle Idée aussi pour un saint de 
se mettre en civil 1 

Retrouvé 
avec plaisir une vieille coutume française. 
On sait qu'une nouvelle loi antidrogue va 
permettre à la police de rentrer chez 
vous à toute heure du Jour et de la nuit 
pour voir avec quoi vous vous droguez. 
J'ai donc demandé aux enfants de mettre 
un couvert de plus. On ne sait jamais, si 
Je commissaire est bon enfant. il appor­ 
tera peut-être des gâteaux. 

Prié 
pour le parti communiste Italien. Celui-ci 
s'est félicité que le Saint Père soit allé 
dire la messe du 1er janvier dans un quar­ 
tier pauvre de Rome. En retour, le P.C.!. 
irait faire des séances de remises de car­ 
tes dans le beau quartier, présenté par le 
Pape. 

Lu 
le petit livre de Marcel Dassault : • Le 
talisman "· On sait que ce monsieur est 
!'home le plus puissant de France parce 
qu'il ne voulait pas que le périphérique 
passe sous ses fenêtres du boulevard 
Suchet, il a obtenu à lui tout seul que le 
trajet soit dévié dans le Bois de Bou­ 
logne. On a donc abattu 90 000 arbres, 
perturbé à jamais l'équilibre écologique 
de la forêt. et empêché les promenades 
en barque pendant un an sur les lacs. 
A ce prix, Marcel et Madame (vous sa­ 
vez, celle qui fut kidnappée et séduite 
par un gangster au nom prédestiné : Ca­ 
sanova. Quand les gendarmes vinrent la 
délivrer. elle leur cria, en petite tenue : 
• Vous arrivez trop tôt ! •) peuvent faire 
pousser des radis sur leur balcon sans 
risquer de les voir dépérir à cause des 
gazs d'échappement. 
le petit Marcel a réussi, c'est incontes­ 
table. Pas avare de son truc, il nous le 
donne: • De l'imagination, de la persévé­ 
rance •. li pourrait ajouter : • Du cynisme 
et du frlc ». 
Ce qu'il a dit à propos de Jour de France, 
son petit Journal : 
« Pour qu un journal politique ait une in­ 
fluence, Il faut qu'il soit beaucoup lu, et 
pour être beaucoup lu, il ne faut pas y 
parler de politique. Jour de France, c'est 
en quelque sorte l'hebdomadaire de la vie 
en rose. lorsque par hasard (mon œil !) 
nous publions un article politique, il est 
lu par des millions de lecteurs et de 
lectrices.• 
Pour le fric, il est plus discret. Pourtant, 
nous on a pas oublié qu'en 1938 il toucha 
500 millions de l'époque pour mettre au 
point un prototype. Les Allemands arri­ 
vent. Pas de prototype. En 1945, Dassault 
touche à nouveau les 500 millions natu­ 
rellement Indexés. Ce qu lui permit, en 
1951, de se faire élire député dans les 
rangs du R.P.F. li faut dire que chaque 
électeur en puissance reçut un très joli 
cadeau. De quoi émouvoir les âmes sim­ 
ples. 

Payé 
quarante-ctnq francs nouveaux la visite 
è domicile d'un médecin spécialiste pour 
un enfant malade. Pour dix minutes de 
conversation mondaine et 180 marches 
aller et retour, c'est un métier qui nourrit 
son homme. Fût-ce une femme ; c'était le 
cas. 

Apprécié 
e sa juste valeur l'autocritique publique de 
M. Albin Chalandon, ministre de l'Equl­ 
pement. à propos de la carence des Pou­ 
voirs publlcs. • Ceux-ci ont fait preuve 
de lenteur pour dégager les automobilis­ 
es bloqués par la neige, mais les chutes 
de neige étaient imprévisibles .• 
Outré qu'on a déjà fait le coup aux Pakis­ 
tanais, cette phrase méchante et basse 
visait particulièrement le directeur de la 
météo qui s'est borné à répondre: • la 
phrase de f,A. Chalendon, sans être lm­ 
préV:slbfe, ne m'étonne pas. • 

• • 

Le pouvoir des communistes n'a 
pas été arraché par les ouvriers 
aux capitalistes. mais imposé aux 
masses populaires par les Russes. 

La révolte de Berlin en 53, celle 
des ouvriers de Pologne aujour­ 
d'hui, en passant par la crise 
tchécoslovaque, nous montrent 
qu'on ne peut faire l'économie du 
mouvement autonome des masses, 
comme facteur principal, détermi­ 
nant du processus révolutionnaire. 
Sans l'adhésion libre et consciente 
au projet révolutionnaire, rien de 
possto:e, durablement. Faire le 
• bonheur • du peuple malgré le 
peuple revient à l'opprimer. 

Et pourtant, on entend: il n'y a 
pas la propriété privée, il y a eu 
des réalisations, c'est déjà ça de 
pris. 

D'abord. la propriété privée, Il 
y en a dans tous les coins, à la 
campagne, à la ville ; on peut ache­ 
ter de la force de travail (pas trop, 
pas plus de 50 ouvriers) et puis 
il y a ceux qui font bosser les au­ 
tres au noir et toute une économie 
parasitaire de l'économie officielle 
et régie par la libre concurrence. 
Mais ça n'est pas le plus Impor­ 
tant. La propriété des grands 
moyens de production et d'échan­ 
ge. est collective. oui. Dans les 
mains du peuple. non ! Elle est 
dans les mains d'une puissante 
bureaucratie politique centrale, tout 
un corps de fqnctionnalres du 
Parti, de l'appareil d'Etat, de l'Uni­ 
versité, de l'appareil de direction 
des entreprises qui se répartit la 
plus-value produite par le travail 
de la classe ouvrière. qui bénéficie 
d'avantages considérables sur le 
plan matériel et du pouvoir poli­ 
tique et idéologique sans partage. 

Depuis 45, la collectivlsat,on des 
moyens de production et d'échange, 
n'a rien changé des rapports hiérar­ 
chiques dans le travail.· Les senti­ 
ments nationaux ont été tellement 
méprisés, que l'Egli&e réactionnaire 
qui exaltait le patriotisme. est 
restée politiquement très puissante 
et que l'unité populaire n'a Jamais 
pu se réaliser. 

En 1956 déjà, les travailleurs 
n'arrivant à croire que le régime 
dit socialiste, leur était favorable, 
se révoltèrent à Poznan et imposè­ 
rent la démocratie des conseils 
ouvriers - les dirigeants russes 
durent accepter la liberté et l'ini­ 
tiative ouvrière. ils acceptèrent de 
sortir Gromulka de prison pour 
qu'il prenne la tête du gouverne­ 
ment. 
Pendant quelques courts mols, 

les ouvriers participèrent directe­ 
ment à la direction des entreprises 

et i 'Etat fut l'émanation de leurs 
décisions économiques, politiques 
et sociales. 

Mais bien vite, la démocratie 
ouvrière devait être étouffée par 
les lmpérat.fs d'ensemble de la po­ 
lltique soviétique. Moscou forçait 
Gromulka à scpprlrner les conseils 
ouvriers et à en revenir à un régi­ 
me autoritalre sar.s aucune parti­ 
cipation ouvrière et populaire. 

Le régime du drapeau rouge 
devenait égal au réqlr-ie des 
patrons. Pour les travailleurs la 
situattoa devenait traqlqua, quand 
le 12 décembre, le gouvernement. 
ignorant la colere du peuple, a dé­ 
cidé la hausse exorbitante de 46 
denrées alimentaires et articles 
d'usage courant. 
Aujourd'hui, après une semaine 

de révoltes et de luttes dans la 
rue, des ouvriers auxquels se sont 
joints les étudiants. le gouverne· 
ment polonais a fait un beau cadeau 
à son peuple : les prix n'augmen­ 
teront plus pendant deux ans. 
Voilà, en matière d'autocritique ; si 
on ajoute qu'il a quand même dit 
qu'il était coupé des masses, non 
pardon, qu'il a commis des erreurs 
dans la liaison avec les masses, 
on voit sa lucidité. li était à peu 
près autant coupé des masses que 
Thiers des barrlcadrers de Belle­ 
ville en 1871. Et ses méthodes de 
règlement des contradictions, va­ 
lent bien celles des Versaillals : 
300 morts en deux Jours - La trou­ 
pe tirait en l'air mala les flics. 
non, la • milice • tirait dedans. 
question de conscience politique -. 

Si ça ne s'appelle une répression 
fasciste ! D'ailleurs. le mouvement 
de masse en Pologne ne s'y est 
pas trompé : Il a chanté l'Inter­ 
nationale en se faisant tirer dessus. 
il a attaqué partout le siège du 
Parti, et à Gdansk le siège du 
secrétaire général. 
Son ennemi : la bourgeoisie 

rouge, et son parti. 
Son objectif diffus, ou avoué 

comme en 56 à Poznan : le pouvoir 
des conseils ouvriers. 

AUJOURD'HUI, CE OUI FRAPt'E, 
CE SONT LES SIMILITUDES : 
ESPAGNE, POLOGNE, FRANCE. 
ETATS-UNIS. PARTOUT DES MOU­ 
VEMENTS POPULAIRES POUR LA 
LIBERTE, PARTOUT LA REPRESSION 
BOURGEOIS BLANCS OU ROUGES. 
VOS POUVOIRS CRAQUENT ! QUI­ 
CONQUE, VEUT FAIRE LA REVO­ 
LUTION AUJOURD'HUI DOIT UNIR 
LA GUERRE CONTRE LA BOUR­ 
GEOISIE ROUGE, A LA GUERRE 
CONTRE LA BOURGEOISIE BLAN­ 
CHE. 

QUI A FA~T 
lA 
REVOlUiiON ? 

;Franco 
condamné 
à la clémence ? 
(FRANCE-SOIR) '. 
pouvoir franquiste tente de dissi­ 
muler son usure, en arrêtant des 
centaines de militants, en durcis­ 
sant encore le régime péniten­ 
ciaire. 
Il reste que Franco a pris la 

décision seul, qu'il s'est payé le 
luxe d'apparaître, pour certaines 
couches de gens comme le sau­ 
veur, alors il nous faut poursuivre 
la lutte pour que cette opinion 
publique dont l'importance s'est 
avérée si décisive, ait les moyens 
d'imposer concrètement sa volon­ 
'té. D'ailleurs les accusés basques 
ont fixé la 'JOUrsu:te du combat : 
« Nous et - beaucoup d'autres 
patriotes basques, sommes tou­ 
jours dans les prisons. La lutte 
du peuple basque continue. Nous 
demandons de nouveau la solida­ 
rité de tous les autres peuples 
jusqu'à la victoire finale. » 

~ ~:._.r· ~ r-, · - .· ~ .~. z --~~-. ~- NOTE ~· MANIFS 
ET L'ANTISEMITISME A Paris, dans quatre initiatives 

centrales, le Secours ·R:ouge ~ r.n.on.tré 
et de nouvelles capacités d'initiative 
et qu'il était un lieu d'unité entre 
beaucoup de gens. Le premier, il a 
lancé l'appel à la manifestation de , 
soutien aux six camarades basques. 
Il a riposté seul aux menaces de 

verdict de mort, entraînant , des 
sections syndicales de la C.F.D.T. et 
même des s y m p a t h i s a n t s du 
P.« C. »F. De· la première, de 6 à 
7 000 à la dernière (plus de 15 000) 
compte tenu que le P.« C. »F. se 
trouvait alors dans une situation 
peu confortable du côté de Lenin­ 
grad. (En appelant, il se serait 
trouvé submergé de « Burgos Lenin­ 
grad v.) Enfin (mais on ne sait si 
la réalité aurait été aussi unifiante) 
il y avait accord de principe entre 
P.S.U., C.D.P., Ligue, U.L.R. pour 
« aller plus loin » en cas d'assassinat, 
toujours dans le cadre du Secours 
Rouge. 

Pour un début dans la rue, c'est 
donc positif. 

Mais il faudra « consolider » ça. 
Car beaucoup auraient souhaité que 
l'i t i né rai r e Clichy- Bastille, par 
exemple, fût l'occasion de toucher 
les banquiers espagnols et ont criti­ 
qué- le c ô t é traîne-savate de 
l'opération. 
li faudra surtout que les comités 

de base S.R. se fassent plus entendre 
et que les décisions ne soient plus 
que le fait des états-major. 
li doit pouvoir y avoir des 

discussions larges sur l'opportunité 
de tel ou tel type d'intervention 
violente ou non, etc ... 
Et c'est surtout sur l'autonomie 

politique du S.R. qu'il faudra se 
battre contre ceux qui ne rêvent 
que de l'accrocher à la remorque 
du P.C. 

1 

Le plus beau drapeau du prolétariat, c'est l'internationalisme, 
c'est le lutte contre toutes les oppressions, les barrières de reli­ 
gion, de nationalité. Dans son drapeau, il y a la lutte contre 
l'antisémitisme. Dreyfus avait beau être un con de militariste, 
une ligne de classe pas! ait entre dreyfusards et antidreyfusards. 
Ce n'était pas la seule évidemment, mais il y en avait une. 

Pauvre Russie de Brejnev, pauvre Pologne de Moczar, rede­ 
venues l'éternelle Russie progromiste, l'éternelle Pologne progro­ 
miste. 

En Pologne, depuis plusieurs années, ils en sont revenus à 
la bonne vieille tactique de l'antisémitisme pour détourner la 
colère du peuple d'eux-mêmes. 

La chasse aux sorcières s'est développée. Combien de mili­ 
tants fondateurs du Parti, de résistants limogés parce qu'ils 
étaient juifs, combien d'étudiants fils de familles pauvres rayés 
des universités après l'explosion étudiante de mers 68 et incor­ 
porés pour plusieurs années dans les services du travail obliga­ 
toire. Combien de jeunes acculés à l'émigration, tout avenir 
étant bouché en Pologne, et ceci parce que leurs grands-parents 
étaient juifs ... Les Juifs responsables de tout le désastre écono­ 
mique polonais, vieille ficelle ! 

Et tout ça sous le couvert .de la lutte contre le sionisme ; 
vous ne l'avez jamais autant renforcé qu'aujourd'hui : c'est le 
parlement d'Israël et Beghin, l'assassin qui se paye le luxe de 
vous donner des leçons de morale. 

Et savez-vous que tous les immigrants juifs polonais qui 
quittent leur pays, ont un laisser-passer des autorités de Varsovie 
valable pour Israël uniquement, via Vienne, et pour aller ailleurs, 
il faut se débrouiller seul, et c'est très difficile. Demandez aux 
Palestiniens s'ils n'appellent pas ça collusion avec le sionisme ... 

En Russie. il y a 3 ans, c'était l'Académie des Sciences de 
Kiev qui sortait une brochure digne de « Je suis partout», 
journal collabo. 

Aujourd'hui, c'est un tribunal à huis clos à la sauvette, qui 
condamne sans preuves, à mort, 2 Juifs d'U.R.S.S. et qui attend 
pour accorder la grâce, de savoir ce que Franco décide du sort 
des Basques. 

Après octobre 17, les Juifs en U.R.S.S. avaient liquidé toute 
absurde prétention nationaliste, le révolution leur donnait le 
droit à l'identité culturelle et religieuse, engageant un processus 
de destruction des causes même de l'antisémitisme. Des tas de 
gens d'origine juiv ont participé à cette révolution. Aujourd'hui, 
pour 3 millions et demi de gens en Russie, vous avez le visage 
d'Hitler. 
SUR LA COMMUNE DE PARIS, 
SUR LA REVOLUTION D'OCTOBRE, 
SUR LA REVOLTE DU GHETTO DE VARSOVIE, 
ON VOUS LE JURE: VOUS PAIEREZ CE NOUVEAU 
CRIME! 

Libertés culturelle et religieuse pour les Juifs d'U.R.S.S. ! 
A bas l'antisémitisme ! 
A bas l'antisémitisme, aliment indispensable du sionisme ! 
A bas le sionisme qui manipule la révolte des Juifs ! 

Une a 
graci 
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Ci-joint un versement de 2~ F pour vingt-six parutions. 
t~J C.C.P. à l'ordre de .. Tou~» ' 
C Mandat-lettre. 
0 Chèque ~ancaire. . 
0 Soutien : ·so F ou plus. 


